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AYANT-PROPOS
La première édition de cet ouvrage , publiée en 1846 in-8 et tirée à 400 exemplaires ^ était épuisée dès 1850. J'en donne enfin une seconde, que j'ai améliorée le plus possible. ]'ai mis plus d'ordre dans la suite des chapitres, fondu dans le texte les additions et corrections consignées dans le supplient f refait un grand nombre d'alinéas et des chapitres presque entiers , supprimé les redites et les phrases inutiles, enfin remplacé beaucoup d'expressions par d'autres plus claires ou plus techniques. En un mot, j'ai fait tous mes efforts pour douer cette nouvelle édition des deux qualités qui constituent la seule éloquence des ouvrages
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de ce genre , fort peu appréciés comme productions littéraires : Tordre et l'extrême clarté du langage.
D'autre part, mon texte est augmenté de notes inédites, remarques , éclaircissements et indications de nouveaux procédés.
J'y ai ajouté , à titre de complément , une liste de plusieurs ouvrages spéciaux bons à consulter, un exposé des divers systèmes de reproduction des vieilles estampes , et des observations sur la possibilité de dédoubler un fi^let simple.
Je n'ai pu, absorbé que je suis dans mes recherches assidues sur la ville de Paris ^ trouver assez de btsir pour me livrer à de nouvelles expériences au sujet de l'enlèvement des taches et des couleurs. J'aurais notamment essayé de décomposer , à l'aide d'une pile , certaines substances colorantes qui ont pour base un métal , soit à l'état simple, soit à l'état d'oxyde ou de sel, substances que les agents chimiques ne peuvent faire disparaître tout à fait sans quelques
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chances de danger, immédiat ou futur, pour la pâte du papier ou pour l'eucre d'impression des estampes. Je dois l'avouer : je n'ai jamais eu d'idées bien arrêtées sur la manière dont je ferais agir la pile ; je comptais, une fois livré à ces tentatives , rencontrer sur ma route quelques bons expédients. J'ai du reste renoncé à mon projet avec d'autant plus de résignation que je risquais fort, avec ce système de tâtonnement, de n'arriver à aucun résultat positif.
Si plus tard mes propres méditations ou le hasard ne fournissaient de nouveaux documents sur la matière qui va nous occuper, je les consignerais dans un journal artistique , probablement dans la Revue universelle des artSj publiée sous la direction de M. Paul Lacroix, revue dont je suis un des collaborateurs.
Sous certains rapports, ce traité s'adresse aux photographes aussi bien qu'aux iconophiles : ainsi, pour reproduire une estampe par un procédé héliographique quelconque,
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on doit d*abord eQ faire disparaître les souillures ou les couleurs, qui déposeraient sur les épreuves des taches noirâtres plus ou moins prononcées.
J'ai cru devoir effacer sur mon titre, légèrement modifié par rapport à celui de la première édition, Tépithète de Parisieriy que je continuerai (à Timitation des auteurs des XVI" et XVII" siècles) d'ajouter à mon nom sur ceux de mes ouvrages relatifs au vieux Paris.
Achevé d'imprimer en mari 18tt8.
PRÉFACE DE LA !'• ÉDITION
Je résolus en 1838 de réunir un grand nombre d'estampes relatives aux anciens monuments et aux événements historiques de la ville de Paris. Or, ces estampes, moins remarquables en général sous le rapport de Tart que sous celui de rintérêt archéologique, se présentaient souvent à moi sous une apparence si pitoyable que je sentis la nécessité de m'exercer dans un art nouveau. Il me répugnait de confier une pièce rare aux mains peu artistiques de messieurs les encadreurs-vitriers, qui ont la prétention d'avoir
PRÉFACE
réparé une estampe quand ils vous la rendent blanche comme neige avec le noir d'impression tourné au gris (1). C'est un acte de vandalisme emprunté au goût froid et stupide de ces badigeonneurs modernes qui barbouillent de chaux ou de terre à poêle nos vénérables cathédrales^ 11 faut désenfumer, éclaircir au besoin les vieilles estampes, mais leur conserver, s'il est possible, cette légère teinte* bistrée qui fait ressortir la beauté de Tépreuve , et donne du ton à l'ensemble de la composition.
Donc, pour échapper aux vitriers, j'entrepris d'appliquer à la restauration des gravures les leçons de physique et de chimie puisées en 1829 aux cours de MM. Thénard et Gay-Lussac.
Après avoir souvent, pendant six ans, renouvelé mes expériences, j'en rédigeai par écrit le résultat, afin d'en faire part à mes amis et collègues en collections. Puis l'idée me vint qu'il y aurait
(1) Je ne prétends pas refuser à tous les vitriers-encadreurs le bon goût et l'adresse que réclame la restauration des gravures; mais les plus habiles sur ce point sont, je crois, les artistes , les collectionneurs , les marchands de vieilles estampes, enfin quelques personnes qui ont fait de la réparation des livres, estampes ou tableaux, une industrie spéciale.
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plus de générosité, phm d'amour pour Tart et les reliques historiques, à communiquer au pu* blic les procédés que m'avaient révélée mes re-^ cherches, mes souvenirs ou le hasard.
Cet opuscule semblera encore bien jncomlplel aux connaisseurs expérimentés ; un 'habile, chi** miste pourra le refaire un jour avec un succès qui réduira mes efforts à une simple tentative; aussi je me borne à réclamer Thonneur du premier pas, et rindulgence du lecteur en faveur d'une idée utile et désintéressée en ce sens qu'en dévoilant mes procédés à tous mes rivaux, je me prive de l'heureuse chance d'acquérir à bas prix des pièces fort curieuses, mais si dégradées, mais en apparence si hideuses sous les taches, les rides et les lacérations qui les défigurent, que nul n'aurait eu l'idée de me les disputer ^ vivement dans une vente.
Mon but est donc de contribuer, et cela à mon propre désavantage, à retarder, à prévenir la ruine de ces monuments de l'histoire et de l'art si généralement mal appréciés il y a dix ans, et devenus aujourd'hui (18-46) rares et recherchés.
J'ai puisé mes procédés chimiques dans les ouvrages les plus modernes, qui les indiquent jarenaent, mais mettent sur la voie pour les
L*ART DE RESTAURER LES ESTAMPES
DÉD0UBU6E ET BEDRBSSiGS DES ESTAMPES.
Quand une estampe est en parfait état sous tous les rapports, on n'a qu*à la conserver sous cadre ou en portefeuille, comme je Tindiquerai au chapitre XII. Je suppose , dans tout le cours de ce traité, une estampe qui a tous les défauts possibles, et je la fais passer successivement par telle ou telle opération capable de
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ramener à figurer sans trop de désavantage à côté des estampes naturellement bien conservées. C'est donc poui^ prendre les choses dès Torigine que j ai rédigé d'abord le présent chapitre.
,Déidoii;bbige. -^BQB^conp d'estampes, celles surtout composées de plusieurs feuilles, telles que les vieux plans de villes, se rencontrent ordinairement doublées, c'est-à-dire renforcées d'une feuille de papier ou de toile ; quelquefois même elles sont triplées (1). Quand ce renfort a été mal appliqué, et c'est un cas fort commun , il faut d'abord procéder au dédoublage^ soit pour le supprimer, soit pour le rétablir plus habilement. On commencera par plonger l'estampe danânn-bain.d'eàn froide, la chaleur.
(1) Beaucoup d'anciens dessins sans inscriptions sont rëi^fbités de 'plusieurs feuiUes superposées, forimuit un véritable carton. Quanc) on désire vivement connaître le sujet qu'ils représentent, on peut, si leur nature ne Vy oppose pas, recourir au dédoublage. On trouve quel- (juefois au verso du dessin Tindication du stget , une date ou un nom d'artiste. On a reconnu par ce moyen plus d*tiii aédien portrait d'édifice détruit ou deperson-
sauf en certains cas que je signalerai, ne con* tnbuant en rien au succès. Ce bain, dont TeiTet est très innocent, doit avoir .une durée de 12 à S4 heures, plus ou moins, suivant la ténacité ou Tépaisseur de la couche de colle qui a servi au doublage. Au bout de cet espace de temps, si le dédoublage était difficile à pratiquer, la nature des papiers ou celle de la colle serait, comme je le démontrerai. Tunique cause de cette difficulté.
. Bassines. — > Les vases les plus commodes pour cette opération sont des bassines en forme de quadrilatère oblong avec des rebords hauts de quelques centimètres. On peut en avoir de plusieurs grandeurs; ce point est une affaire d'emplacement. La dimension moyenne et la plus usuelle comporte 73 centimètres de long sur 56 de large. Il est peu de feuilles d'ancien format qui dépassent cette dimension, ou bien elles se composent de plusieurs morceaux.
Les bassines les plus généralement employées sont de zinc ou de cuivre étamé, matières très convenables tant qu'il s'agit de leur faire contenir de l'eau pure ; mais il est souvent
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nécessaire de mêler à Teau un acide ou d'antres agents chimiques qui attaquent ces métaux, surtout si i*on fait chauffer le liquide. Le platine satisferait à toutes les conditions, mais son prix est infiniment trop élevé. Je conseillerai donc aux amateurs de se procurer, en vue de certaines occasions qui seront signalées, ane bassine de porcelaine non vernie. On en trouve aujourd'hui de toutes faites dans le commerce, à Tusage des photographes.
Pour vider commodément, sans être obligé de la déplacer, une grande bassine non munie d'un robinet, on peut se servir d'un siphon de verre assez court qu'on remplit, pour Yamorcer^ du liquide même de la bassine, en Ty posant à plat. Ce tube de verre, en forme d'U à jambages inégaux, une fois amorcé , on bouche avec le pouce Torifice du jambage le plus long; puis on relève le siphon, on applique l'ouverture de la branche la plus courte au fond du liquide, et l'on maintient l'autre en dehors de la bassine, dont un des côtés doit affleurer le bord de la table qui la porte. Dès qu'on ôte le doigt de l'ouverture bouchée, l'eau aspirée s'écoule dans un récipient quelconque placé au-dessous.
On devra aussi se procurer quatre supports de bois reliés par des traverses ; on y posera d'aplomb la bassine quand il y aura nécessité, comme il arrive souvent, de tenir chaud le liquide qu'on y a versé. En ce cas on place sous le fond de la bassine un réchaud contenant des charbons allumés. Avec quelques briques superposées on obtiendrait au besoin une disposition analogue.
Bien des vases , au reste , peuvent recevoir les estampes de petite dimension. J'ai souvent fait usage de plats oblongs et aussi de cylindres de verre nommés flûtes. L'un des bouts de ces gros tubes est ouvert ; l'autre est un fond arrondi en forme de calotte. On le maintient debout en engageant le fond bombé dans du sable que contient une caisse.
J'ai aussi, en certaines occasions, employé, pour les grandes pièces , ces pots de terre hauts et cylindriques qui servent à mettre une ou deux voies d'eau (1). Dans ces sortes de va-
(1) Quand il s'agit de dédoubler ou de désunir d'immenses estampes , composées d'un grand nombre de feuilles , telles que les anciennes cartes géographiques,
10 DÊDOUBLAGfi ET REDRESSAGE
ses on roule Testampe avant de l'y plonger , ce qui n*a aucun inconvénient : Testampe se dé^ roule d'elle-même , et Teau tarde peu à s'infil* trer à travers les intervalles des circonvolutions. Mais on conçoit que, dans le cas où le liquide devrait . tenir en dissolution quelques substances chimiques assez chères, cette forme de vase entraînerait à un excès de dépense.
Une bassine où la gravure est posée ùiplat exige bien moins de liquide , puisqu'on peut à volonté en diminuer ou en hausser le niveau.
Quand on a laissé tremper pendant vingts quatre heures une estampe doublée, on remar^ que que Teau a pris une couleur )aune , assez foncée quelquefois pour ressembler k une dissolution de réglisse noire : c'est la teinte enfumée du papier qui a été entraînée en grande partie. Il faut retirer la gravure avec beaucoup de soiii, crainte de déchirures. Si le papier est solide^ on Tenlève soit à plat, soit roulée, ^ns la moindre difficulté ; on la dépose et on Té* tend sur une table, après l'avoir égouttéa.; la
on les met tremper dans un tonneau y dans une baignoire, etc.
table ou la planche qui la reçoit doit être bien nette et bien unie.
^ On étendra Testampe , en certains cas que j*indiquerai^ sur un marbre de commode, une ^aoe polie oi^i une toile cirée.
Le cété gravé ou recto (i) doit toucher la table, de sorte qu*on ait sous les yeux le papier qui adhère au verso. Voici le motif de ce procédé: en règle génénile , lorsqu'on dédouble on pq^ieiÇv môme à sec, c*est toujours celui de dessus qui est le plus susceptible de se lacérer ; celui de dessoqs, s^'il est- solidement maintenu pendant le dédoublage , risque à peine quel* ques écorchures.
Quand les papiers juxtaposés sont tous deux assez forts et formés d'une pâte bien encollée (absorbant difficilement une goutte d*eau), IV pération marche toute seule ; il suffit de soulever par un coin le papier supérieur ; la colle détrempée reste déposée, à partage à peu près égal , sur les deux surfaces qui adhéraient. Il
(1) J^emploierai toujours le mot recto pour désigner Vmdroit de Testampe , et le mot verso quand il 8*agira de Vmoers ou o6té blanc.
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faut néanmoln» agir toujoum lantamant : car, «l la gravura était trour^a ou Incéri^a an aertaina endroit*, un dédoublage trop prompt élargirait laa troua ou prolongerait le» déahlrurea.
Bl ta faulUe qui doubla une aatampa tirée aur papier encollé était au contraire formée d*une péte abaorbante , elle ne ae détacherait paa toujoura d*una aaule pièce ; il faudrait, Teatampe étant bien maintenue, Tenlever par lambeaux, ou même la réduira an une aorte de bouillie pour obtenir le dédoublage (1).
Pour cette opération comme pour beaucoup d^autrea, je neconnaia qu*un bon outil, le aeul, pour ainNi dire, IndiNpanaable à Tamateur:
c*eat une de ce» lame» flexlblea , amincie» et arrondie» à Taxtrémlté, dont lea peintre» font
(1) Unn grAvuro tiréo Ktir paplor non mmWé unio k un papior qui Vê%i nu eunimlrA l)oiiu«oup Kflmaoa tou- Jouri ; lo dédoubUgo ait dlftiûlU «t exlgo baauecup de paUanoa. Dam la oai , hourouN«m«nt fort rftra , où Toa aurait à N4p»rer doux OHiampoK (Ulo0ii4§i , égalomaat pr4oieuNOi, on dovrAli Agir Untomeni ei prondra toutai Ion préoftuilon»! poimlblaM pour quo ni Tuna ni Tautre na fat parduo. On Ioh lalKiAralt trompor dani da Teau malntanua ottauda ai légi^ramont loidulAn.
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uife pour ramasser leurs couleurs sur la pa* lelle, el les vitriers pour appliquer le mastic* Quand ou s'est habitué à la manier, ou s'en sert pour décoller, couper le papier, relever et aplanir les plis, etc.
Quand le papier qui doublait Testampe est enlevé sur toute la surface, on entraîne au moyen de la lame la mqeure partie de la coUe qui .est adhérente au verso, et, si Testampe se compose de plusieurs morceaux , on les isole en glissant avec précaution Fextrémité de la lame entre les deux parties qui se touchent ; mais cette dernière opération serait inutile si on voulait doubler de nouveau Testampe.
La raison de la difficulté du dédoublage peut tenir quelquefois à la composition même de la colle employée, par exemple quand elle contient de Talun ; mais le plus souvent elle provient de la nature du papier. Supposons une gravure tirée sur un papier mince et non encollé ; admettons que précédemment elle a été lavée au moyen d'un liquide dangereux par un réparateur ignorant ; enfin qu'elle a été contreœllèe sur un papier qui réunit les mêmes désavantages, de sorte que la colle aura pénétré
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assez profoûdément dans l'épaisseur des deux feuilles superposées; ajoutons, si Ton veut, des trous , des lacérations , des plis très com^ pliqués en tous sens : voilà le cas le plus critique où se puisse trouver une estampe au «ortir de la bassine. Si Ton avait plongé dans Teau, sans précautions préalables, un pareil assemblage, on courrait grand risque de ne plus étaler sur la table qu'une masse informe, tournant en bouillie à chaque mouvement de la main, et presque aussi difficile à manier que les anciens pofiri d'Herculanum , ces rouleaux de mince écoroe réduits en paquets de cendre.
J'ai deux ou trois fois été aux prises avec un pareil embarras ; le vif désir de conserver l'estampe m'a seul inspiré le moyen de triompher. Ce n'est qu'après l'avoir laissée sécher à moitié, et à force de patience et d'adresse, que j'ai pu réussir miraculeusement à la sauver ; mais , au lieu de détailler les moyeps de sortir d'un si mauvais pas, j'indiquerai plutôt celui de le prévenir.
Au lieu de tremper l'estampe , on étendra à sec le recto sur un marbre, ou sur une toile cirée, bien à plat, autant que les plis le per-
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mettront ; pois sar la feûUe àfmhhotê eoUée au verso on passera doucement une éponge fine légèrement humectée , de manière qne le pa« pier contrecoUé seul absorbe l^ean; an bontde quelques minutes on Tenlèvera par parcelles, en raclant, au moyen de la lame, arec beancoup de précaution, de penr d*écordier le bmd de Testampe ; k rapproche dVne lacération on d*nn trou, on redoublera de soins.
J*ai souYont employé ce moyen poor dédoubler ou décartonner les dessins à la f/nuttlke on au pastel, qui ne peuvent être hanectés an recto. Mais ce procédé est extrêmement long quand la surface est large ; j*en vais signaler un pins expéditif. Il consiste à laisser tremper Testampe pendant douze ou vingt-qnatre heures avec les précautions suivantes : soit qn*on la mette à plat dans une bassine on qnVm la plonge roulée dans un vase cylindrique, on applique le recto, avant le mouillage, sar une forte toile ou sur un papier épais et bien encollé. Cette toile ou cette feuille auxiliaire doit outrepasser les bords de Testampe, car cette partie excédante servira à la retirer de Fean sans inconvénients. On étale le tout k plat sur
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une table, et, après en avoir 6té l'excès dliumidité avec un linge ou du papier buvard, on détache avec légèreté, au moyen de la lame, le papier qui double, le seul qu'on ait sous les yeux. ■ ,
Il est rare , lorsqu'on a affaire à une estampe de grande dimension , qu'on n'en écorche pas un peu çà et là le verso , ce qui forme des éclaircies quelquefois si minces que l'encre d'impression semble n'avoir plus de papier pour appui. Ces éclaircies occasionneraient au recto des points disparates et désagréables dans le cas où l'estampe ne serait pas de nouveau doublée. On verra plus tard les procédés à suivre pour renforcer les éclaircies; mais le mieux est de tâcher d'éviter qu'il ne s'en forme.
Quand après un long et pénible travail le papier de l'estampe a été réduit à l'état simple, on enlève de la superficie du verso le gros de la colle au moyen de la lame ; opération qu'il faut renouveler une ou deux fois: car, une couche de colle détachée, une autre semble sortir des pores du papier. Pour enlever le tout complètement, le moyen le plus prompt , c'est de plonger l'estampe (bien entendu avec un papier
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de soutien) dans de Teau maintenue bouillante, qui entraînera toute la partie visqueuse de la colle, nommée gluten.
On gagnerait du temps à jeter de suite une estampe doublée dans Teau bouillante. Pour moi, je préfère Teau froide, qui réussit le plus souvent. L'excès de chaleur humide dispose certains papiers très fins et non encollés & se réduire en bouillie au sortir de la bassine.
On conçoit que, si on a le dessein de doubler Testampe, il est inutile d*ôter toute la colle, puisqu'il faudra en ajouter une nouvelle couche : on se borne en ce cas & racler les parties saillantes que pourrait former Tancienne.
Quand on veut conserver & Tétat simple l'estampe dédoublée , on en écrase les plis avec le plat de la lame ; on remanie à plusieurs reprises le papier, l'étirant comme font les tapissiers pour tendre un tapis ; on remouille au besoin à l'éponge humide ; enfin, s'il n'y a ni écorchure, ni trous, ni éclaircies, on met en presse comme je vais l'indiquer.
Bedressage^ ou Mise en presse, — L'estampe étant encore à l'état de moiteur, on en applique le verso sur une table (je parle dans la suppo-
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sition où toute la colle aurait été enlevée) (4); puis on étend sur le recto , qu'on a sous les yeux, vingt ou vingt-cinq feuilles de papier buvard d'une dimension assez grande pour déborder l'estampe. Par dessus on pose à plat soit un carton épais et bien sec, soit une tft* blette de bois bien unie qu'on surcharge de cinq poids, un au milieu et un à chaque coin: Ces poids doivent peser environ deux kilos chacun ; on peut les remplacer par des cubes de marbre, par des flacons de verre contenant du plomb de chasse, etc. J'ai redressé plus de quatre cents estampes de cette manière. Peur accélérer le séchage, je renouvelais quelquefois le papier buvard au bout de quelques heures.
Repassage» — Ce procédé est applicd[>le surtout aux pièces de petite dimension, poum que l'épaisseur du papier soit bien homogène et qu'elles ne conservent au verso aucune trace
(1 ) S'il restait au vei so quelques parcelles de coU^» lestampe , lorsqu'elle serait sèche, adhérerait au bois sur certains points. On peut retendre sur un marbre; mais la dessiccation sera plus lente, puisque le marbre ii*ab8orbe aucune portion d'humidité.
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de colle. Dans ces conditions, on peut repasser au fer chaud. Il faut, pou^ éviter un degré ûé chaleur qui roussirait Testampe, essayer le fer sur an papier sec et bien Tessuyer. On he l'ap^ pËque qu'au verso, et cette simple opération suffit pour enlever les rides. Si les plis sont très prononcés et rebelles^ on les humecte lé* gèrement, en les exposant à la vapeur d'eau avant d^ appuyer le fer. Si Ton juge à propbs de repasser au recto, il e^t important d'intérposor entre le fer et Testampe un papier Joseph^ sinon la gravure risquerait de contracter une sorte de poli assez disgracieux.
Lorsque ces deux systèmes de redressage ne suffisent pas, on a recours à un troisième plus parfiùt, mais qui n'est pas toujours applicable. Quand l'estampe a une grande marge, on l'hti-' mecte, et on la colle, par les bords seulement, sur un fond de carton. À mesure qu^elie sèche, les moindres plis s'effacent, et elle se tend comme la peau d'un tambour. Si le papier était trop fin, ou d'une pâte peu tenace, il faudrait s'abstenir, car il risquerait dé se déchirei* en séchant, retenu par cette énergique tension. Quand la marge manque à l'estampe, on colle
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tout aulour (au verso) des bandes, dont une portion y restera adhérente losqu*ou Taura détachée du carton. Pour les détails de cette opération, je renvoie au cbap. VIII, où il est traité du doublage des estampes à fond imdu.
Les procédés indiqués dans ce chapitre sont infaillibles quand on les exécute bien. Je recommande aux amateurs de ne point se dépiter dans le cas où, encore peu exercés, ils n'auraient pu obtenir du premier coup des résultats satisfaisants. En attendant une veine de patience, je dirai plus, un moment dlnspiration, ils devront resserrer Testampe telle quelle , sans négliger surtout de bien s'assurer de la présence de tous les morceaux qui la composent. L*eau de lavage peut quelquefois détacher et entraîner des fragments d*Un grand intérêt ; en certains cas, on fera bien, avant de la jeter, de la passer à travers un taoûf de toile métallique.
Du simple bain à Teau froide de vingt-quatre suffit le plus souvent pour édaircir une vieille estampe , de sorte que celle que Ton a ■MMÙUée, dans le but d'en opérer le dédoublage, acquière en même ten un degré de blanchi- WÊ/Oki convenable: mais si, après deux ou trois jours de mouillure, elle parait encore d'une Innte trop foncée et nuisible aux effets du burin, on peut, pour la blanchir davantage, avoir recours aux siriistances chimiques qui ont la jMPopriété de désenfumer les estampes les (dus
ii UKANCinMICNT
l)iNlrOoH, pourvu quo cotte iainto ait pour origiuu, commu il urrivo ordinairomont, rnction (lo riiydrogônu sulfurd qui »o roncontro dam Tair. Cos liquides Hont ; \q deutoopyde d'hydro-' (ivne ou mu oj^ygénée^ lo gazo chlore dissout dans Toau , nulln les composés de chlore et de hasoHalcaliuoH. Jo pourrais ajouter Taction du soleil sur le papier mouillé, procédé mis en usage pour le blanchioient des toiles, et qui réussirait également sur le papier; mais il est Tort lent : j'en reparlerai dans une autre occasion. (Voyez ch^p. IV, Tachent dhuile.)
D&utoiXiyde d'hydro<j<\m. — C'est un liquide dont la préparation est tr()s compliquée ot la conservation difiloile. M» Thénard, qui Ta découvert, en parle au long dans le second volume de son Cours de chimie. On ne le trouve jamais tout préparé chez les plus fameux fabri* oants do produits chimiques, vu son altération rapide, do sorte que le prix pour une petite quantité reviendrait fort cher. J*en aurais cependant fait Tessai, si je n^étais convaincu que ce liquide peut être remplacé, pour le but que nous nous proposons, par des substances moini coûteuses et plus faciles à conserver.
Gaz chlore dissout dans leau. — Les propriétés du chlore en dissolution sont aujourd'hui très connues. On verra ù Tarticle bécoloriage de quelle manière il agit sur les couleurs végétales et autres. Un célèbre collectionneur (M. Hennin) se sert depuis quarante ans du chlore liquide pour blanchir ses estampes. Or, comme elles sont dans un parfait état de conservation, son système doit faire autorité. Le fait*est que le chlore blanchit au degré qu'on veut les estampes, sans altérer le moins du monde Tencre d'impression, même à l'état de concentration, même au bout de vingt^quatre heures.
Je n'oserais en conseiller l'usage à l'état gazeux qu'avec beaucoup de réserve, car on lit à ce sujet dans le Cours de chimie du professeur Dumas (tome IV, p. 44), à propos de la fabrication du papier : « Le^ chiffons fins « doivent être blanchis au chlorure de chaux « liquide, et non au chlore gazeux : ils sont « bien moins altérés et donnent un papier plus <c nerveux et moins cassant. Il faut laver les « papiers avec attention, car le chlore qu'ils « retiennent se convertit bientôt en acide
u chlornydrique^ qui détruit peu à peu la fibre « du papier. »
Il faut user avec la même circonspection de la dissolution concentrée de chlore (1). Quand on l'emploie mêlée à dix ou douze fois son volume d'eau, il ne peut y avoir aucun danger, surtout si on trempe ensuite Testampe pendant douze heures dansTeali pure. Le chlore étendu d*eau dans ces proportions décompose assez rapidement à froid la teinte foncée des estampes, à moins que cette teinte ne provienne d*ane substance huileuse ou de certaines couleurs à base métallique.
La préparation, chez soi, du chlore liquide, est très facile, mais fort désagréable, à cause de son odeur pénétrante, qui prend à la gorge, altère les papiers de tenture et dépolit plu* sieurs métaux Le mieux est de se le procurer tout fait, à raison de SO cent, environ le litre, chez les marchands de produits chimiques. On
(1) Une dissolution (ou solution) est concanCrée quand Teau qui dissout un gaz, un sel, ou une matière quelconque, en est saturée , c'est-à-dire n*en peut plus distendre aucune parcelle. v
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doit le conserver dans un flacon à boncbon de Terre qui ferme hermétiquement^ et coller sur le flacon une feuille d'étain, car le chlore liquide se décompose rapidement par le contact de la lumière, même très faible.
Quand on verse le chlore dans la bassine, il faut opérer près d'une cheminée allumée ou en plein air. On peut couvrir la bassine d'une plaque de zinc pour retarder Tévaporation du gaz; ou encore indter l'opération usitée pour le blanchiment des toiles : jeter dans le bain quelques morceaux de craie (carbonate de chaux), qui absorberont la vapeur libre du chlore ; ou enfin, ce qui revient à peu près au même , et supprime toute complication, on emploiera le liquide suivant.
Chlorure de chaux. — Les Anglais blanchissent depuis longtemps leurs toiles au chlorure de chaux liquide. On blanchit chez nous, par le même procédé, des papiers dont on n'a pas toujours lieu de se féliciter, sans doute parce qu'il y a abus. Le chlorure de chaux s'achète en poudre fine et sèche ; quand il est en masse pâteuse, c'est qu'il a absorbé l'humidité de l'air. Du reste, le prix en est peu élevé ;
avec un demi-kilogramme on a de quoi éclairdr bien des gravures.
Voioi la manière de l'employer : on jette environ cinquante grammes de cette poudre dans une bouteille remplie d'eau aux deux tiers; on agite fortement, et, quand le liquide est éclairci et l'excédant de la matière déposé au fond du vase, on eu verse dans Teau pure que contient la bassine, ayant soin de s'arrêter quand la dissolution commence à se troubler.
On délaie le résidu dans une nouvelle quantité d'eau, qu'on réserve pour une autre occasion. On recommencera ce délayage jusqu'à ce que le chlorure ait perdu toute sa puissance (i). Les premières eaux chargées de chlorure sont naturellement les plus concentrées : aussi les faut-il mêler à quinze ou vingt fois leur volume d'eau pure dans la bassine. Il vaut mieux risquer d'être obligé d'en ajouter que d'en mettre un
(1) Une dissolution de chlorure de chaux doit nécessairement s'altérer à la lougue si le vase qui la contient est mal bouché ; eUe attire à elle les miasmes de Tair, et perd , en les décomposant , une partie de sa force.
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exoàs ; obserfation qui s'applique à toutes les antres substances chimiques do&t j'iadiquerai r^npbi.
L'eau tenant en dissolution cette quantité de chlorure n*altère nuUement, même après un asses long séjour, le noir d'impression; mais, sekm Topinion d'un habile préparateur de chimie, trop concentrée, elle prédisposerait le papier à devenir cassant. Il iaut surveiller de près Topération, et retirer Testampe dès qu'on la trouve suffisamment édaircie.
On se méfiera donc du chlorure, ainsi que du chlore, comme d'un ennemi perfide , et on Tonifiera k l'état le plus bible possible, mais assez fort pour obtenir l'effet désiré. Je ne saurais trop recommander de ne jamais l'employer à chaud: car, à cet état, mélangé même de beaucoup d'eau, il attaquerait le tissu du papier et la partie grasse du noir dlmpression.
Cependant il est des cas, que je citerai à l'article Déeobriage^ où il faut le fme agir à l'état assez concentré; mais en même temps j'indiquerai les moyens de prévenir ses ravages ultérieurs, supposé que le fait soit positif. On doit absolument, si l'on ne préfère essayer l'eau
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oxygénée, recourir au chlorure de efatux pour les estampes enfumées au point d'être preeqie indéchiffrables. En tout cas, on se conteotera de les édaircir, et non de les rendre Manches comme la porcelaine ; puis on leur fera perdre dans un bain légèrement acidulé le chlore qu*elles pourraient retenir, et qui plus tard se convertirait en acide chlorhydrique.
Par bain acidulé, eau acidulée, je veux dire une portion d acide chlorhydrique (dit autrefois muriatique , puis hydro-chlorique) mêlée à S5 ou 80 fois son volume d'eau. On pourrait ici me faire une objection. Je prétends préve^ air la formation d*une substance par Vemploi de cette substance elle-même. Voici rexplioa^ tien : si Ton trempe un papier imprégné de chlorure de chaux dans une dissolution très faible diacide chlorhydrique, tout le chlore qui était uni à la chaux se dégage, et la chaux libre, en contact avec Tacide, se combine avec lui pour former un sel soluble dans l'eau. Ainsi Ton n*a plus à redouter la formation ultérieure de Tacide en question, dont le séjour attaque^ rait le tissu du papier, puisque Tun des deux principes qui le constituent , le chlore « a corn-
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pléiement dispara. Toutes les estampes qae j'ai ainsi traitées , il y a plus de dix ans, sont dans nn bon état de conservation. J'atais eu soin, au reste, de les retremper pendant quelques heures dans l'eau pure au sortir du bain addulé.
Pour annuler les restes du chlorure de chaux dont Testampe a été imprégnée, on réussit , je crois, également par Tusage du vinaigre, acide faible par lui-même, mais capable de décomposer ce chlorure, c'est-à-dire de mettre le chlore en liberté, et de s'unir à la chaux pour formm* avec elle un sel calcaire.
Un préparateur de produits chimiques m'a conseillé Fammoniaque étendue d'eau comme moyen de prévenir la formation ultérieure de Tacide chlorhydrique dont parle M. Dumas.
Sans aucun doute l'ammoniaque (alcali volatil) annule l'eiïet de tout acide ; mais, puisque celui-ci ne se forme que plus tard , je ne comprrads pas l'action de l'alcali , à moins de sup^ poser qu'il reste, comme le chlore, dans le tissu du papier, et ne s'évapore pas. L'emploi de l'eau acidulée me semble plus immédiatement efficace ; elle ne combat pas un dommage, mais elle le prévient.
Eau de Javelle. — Nommée chimiquement chlorure (on hypochloritey de potasse (i\ cette eftu se vend à bas prix chez tous les marchands de couleurs. La potasse qu'elle contient, outre le chlore, doit avoir une certaine action sur le noir d'impression : c'est ce qui a lieu, en effet, même quand Teau de Javelle est étendue de six à huit fois son volutne d'eau .
J'ai à pll^sieurs reprises fait une expérience assez intéressante sur les trois liquides chloreux destinés au blanchiment. Je les employais à un degré approximativement égal de concentration, et laissais tremper dans chacun d'eux, pendant douze heures, des fragments de lithographies et de gravures anciennes ou modernes, sur bois ou sur cuivre.
Voici le résultat : dans le chlore liquide et le chlorure de chaux, nulle altération du noir; papier très blanc, mais peut-être portant en lui un germe de destruction qu'un bain acidulé
(1) La teinte rosée qui U colore quelquefois est , dit- OD, due à un sel de manganèse. L*eau de Javelle incolore n*en est que plus pure. Le même nom désigne , je crois, dans le commerce, le chlorure de sovde^
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peut prévenir. Quant à l*effet de Teau de Javelle, il était déplorable. Les fragments de Viei^ les estampes sur bois ou sur cuivre , au burin ou k Feau-forte, étaient très altérés. Le noir était devenu grisâtre, terne, sans cohérence; entraîné par le liquide , il maculait les intervalles des tailles. J*ai vu un jour un feuillet de livre (impression de 1561) réduit à unetra<^ à peine visible; une belle épreuve dlsraêl Silvestrea subi le môme sort.
Quant aux fragments de lithographie et dlih^ prlmerie modernes, ils sont sortis de Teau de Javelle avec le noir aussi brillant qu'avant Tim* mersion. Ce résultat fait Téloge de Tencre de nos graveurs et de nos imprimeurs (1); les fabricants de papiers mécaniques me semblent seuls avoir fait des progrès désespérants.
La teinte grisâtre que Teàu de Javelle com-
(1) Cette eDcre est un composé d*huile de lio cuite et de résine, sorte de vernis dans lequel on délaie un sixième de son poids de noir de fumée. J'ignore la composition précise de lancienne encre d'impression. Abraham Bosse, dans son Traité de la gravure^ cite le noir de lie de vin et Thuile de noix comme éléments de son encre à graver.
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munique au noir d'impression se ravive peutêtre un peu dans de Teau légèrement imprégnée d'acide chlorhydrique; le noir que le chlorure de chaux a terni y recouvre à llnstant même son éclat primitif. C'est qu'ici il n'y a aucune altération de Tencre ; elle est voilée simplement par un dépôt calcaire blanchâtrct que Tar oide décompose à l'instant.
Conséquence naturelle de cette expérience :
je n'emploie jamais Teau de Javelle, mais le chlorure de chaux, sauf en certains cas de décoloriage dont il sera question en leur lieu.
Le chlorure de chaux liquide (je ne saurais trop le répéter) ne devra jamais s'employer, surtout à l'état concentréf autrement qu'à froid, sinon l'on risquerait de communiquer au papier de l'estampe un germe de destruction plus ou moins prochaine. Si l'estampe, malgré son immersion prolongée dans ce liquide, conservait encore des places jaunâtres , ce seraient des taches d'une autre nature que la teinte générale. (Voyez l'article Taches^ ci-après.)
Blanchimentpartiel. — Souvent une estampe n'exige qu'un blanchiment partiel. Dans celles composées de deux morceaux, c'est quelquefois
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le milieu qui a jauni , peot-étre parce qa*on les aTait réunis avec de la colle de graine de lin , usitée an XVII* siècle ; le pins sonvent c'est nn des coins, on nn des côtés, qni, débordant un livre on nn carton, a reçn Hmpression de Pair.
Pour éviter de blanchir tonte la surface, on peut s*arranger pour ne tremper dans la bassine que la portion enfumée. Si Fenfnmage n'avait atteint qn\me place fort restreinte et rapprochée du centre de l'estampe , on ferait agir le chlore sur cette sorte de tache isolée par Vnn des procédés indiqués plus loin (page 48).
Après un blanchiment partiel par le chlore on le chlorure de chaux, il faut toujours, bien entendu, retremper cette partie de l'estampe dans de l'eau acidulée, puis la laisser plusieurs heures dans l'eau pure, afin de prévenir ou an moins d'atténuer l'effet des substances employées.
On se trouve quelquefois dans la nécessité de raccorder les endroits trop éclaircis avec la teinte jaune générale. On se sert, pour atteindre ce but, de réglisse noire ou d'une couleur bistre quelconque en dissolution plus ou moins
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concentrée, tnôlée en certaini cas d'un peu d'encre commune. On raccorde au pinceau, ou avec une éponge irempôo dans la dissolution, ou autrement, en ayant soin de ne pas dépasser la limite de la place à raccorderi
On pourrait peut>étre rétablir la teinte en exposant la portion trop blanchie de Testampe à la vapeur (formée d'une maniijre factice) do rhydrogène sulfuré; mais les exhalaisons de ce gax sont si désagréables et si dangereuses que je n'ose en conseiller l'emploi dans une chambre, à moins qu'il n'y ait une chi^minéo bien chauffée et d'un tirage parfait.
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Ayant d'aborder les moyens de faire disparaître on d'atténuer les taches qui déshonorent un limre ou une précieuse estampe, je dois dire qnli convient en certains cas, fort rares au reste, de les consenrer. Par exemple, si je possédais une missive adressée à Charles IX pendant la nuit de la Saint-Barthélémy et imprégnée de traces de doigts sanglants, je me garderais bien d'enlever ces traces qui, leur authenticité supposée bien établie, décupleraient le prix de
Tautographe. Si le conservateur de la bibliothèque Saint-Laurent, à Florence, faisait effacer sur le manuscrit de Longus la flaque d'encre de Paul-Louis Courier, il commettrait presque un acte de vandalisme, parce que cette tache est une célébrité littéraire.
Choisissons des exemples plus vulgaires. On trouve souvent sur une estampe, sur un bouquin, une signature ou une inscription quelconque qui peut être un autographe bon à conserver. J'ai rarement effacé ces signatures ou ces notes d'anciens possesseurs inconnus ; je trouvais je ne sais quel plaisir à respecter ces souvenirs du passé.
C'est ainsi que divers objets de curiosité offrent certaines défectuosités, qui complètent, à mon avis , l'intérêt qu'ils inspirent : telle est une statuette de la Vierge (d'argent ou dHvoire) dont le visage et les mains ont été à demi effacés par le contact répété de lèvres pieuses. Faire restaurer ces parties frustes, c'est dépoétiser un débris du moyen âge. J'aime mieux lui laisser ces cicatrices de la ferveur, ce cachet de l'antique piété du cloître. Un livre d'heures sur vélin du XV* siècle, usé, sali par la prière.
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a, selon moi, acquis ane jMUtn^ yénérable. Ici ene tache de dre jaune ; là une tète de saint maculée par Tempreinte étoilée d*une larme dé- YOte : ne sont-ce pas là des taches à respecter? Au contraire, un pâté d^encre, une souillure huileuse, attestent uniquement la négligence, et doivent être enlevés.
Peu de temps après la publication du présent onwage (1846), je reçus la visite d'un fort adroit réparateur de vieux livres , celle de M. A. Farrenc. Il mlnvita à venir voir en son atelier, rue Taitbout, une Dance macabre in-4*, imprimée sur papier, à Paris, vers la fin du XY* siècle, livre rarissime, cpi'il était en train de restaurer pour M. Techener.
Les portions déjà nettoyées et rétablies, comparées à celles encore en mauvais état, excitèrent mon admiration. Les nombreuses piqûres de vers, les déchirures du papier, etc., avaient disparu grâce à une application de pâte de papier, si bien raccordée, si bien fondue dans la masse, c[u'à peine pouvait-on , en transparent, saisir quelques traces de soudure. Les lettres et les tailles sur bois, qu'avaient emportées les lacunes, avaient été refaites sur un fond non-
veau avec une grande habileté. Quant aux poiv tiens tout encrassées ( c'est-à-dire à peu prto toute la surface de chaque page)^ elles avaient complètement cédé à je ne sais quel procédé de grattage ou de décomposition chimique. Eu un mot, M. Farrenc avait mis en jeu tous ses secrets de réparation pour rendre à ce précieux livre son premier lustre (1).
Eh bien I aujourd'hui, je Tavoue, si je pos* sédais cet exemplaire dans Tétat délabré où je Tai vu, je voudrais le laisser tel quel et me borner aux réparations indispensables à la solidité d'une nouvelle reliure. Ses défectuosités et son encrassement étaient dus , c'est fort probable, à un fréquent et pieux feuilletage du livre, à une persévérance monacale dans la prière, que notre siècle ne connaît plus. Son aspect hideux et décrépit serait à mes yeux un cachet en harmonie avec le contenu d'un pareil livre, qui, à chaque page, nous rappelle notre né<mt.
Tous les amateurs, sans aucun doute,' ne seront pas de mon avis à cet égard ; quelques-
(1) Secrets dont le présent ouvrage , je Tespère, révélera au moins une partie.
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uns, peat-étre, me déclareront panrenii à on moaslmeiix d^ré de cynisme en lah de bibliophilie. Dn reste, je ¥ais tenter de leor fournir les moyens de rendre an moins une partie de loir firaichenr primitive aux bouquins et aux Tintes estampes maltraités par le temps ou par 1 Incurie de leurs anciens possesseurs.
Quand une estampe est souillée de taches on d'un inepte coloris, surtout aux endroits les plus intéressants, on ne peut se décider k la mettre en portefeuille sans avoir tenté de £ure disparaître on tout au moins d*affaiblir ces teintes étrangères qui la déparent. C'est là, je Tavone, la partie de cet opuscule la plus difficile à traiter, celle aussi qui laissera le plus à désirer. Mes simples notions de chimie ne pourront suffire à tous les cas, et, un jour, un homme de Tart, très exercé dans l'analyse et la décomposition des corps, pourra refaire avec avantage cette portion de mon livre. Je signalerai néanmoins un assez grand nombre de ré* sultats satisfaisants, que des expériences répétées avec soin sur des fragments d'épreuves tirées sur papier non encollé (circonstance la plus défavorable) m'ont fait obtenir.
La première difficulté consiste à ne pouvoir aisément reconnaître sur-le-champ la nature des taohes. Telle tache jaune qui a résisté au lavage et au blanchiment peut être formée par un corps gras ou un oxyde métallique quelconque ; il faut donc avoir recours aux hypothèses , aux tâtonnements. Dans cette obligation où Ton se trouve de faire des essais, il serait important de savoir quelle substance chimique doit être employée en premier lieu, afip que, si la tache persiste, cette vaine tentative du moins ne s'oppose pas à celle subséquente d*un autre agent.
Il m'est impossible d'établir à cet égard des règles bien positives, sauf certains cas qui seront mentionnés à leur place. J'essaye indifféremment l'action d'un acide avant celle d'un alcali, et vice versa. Seulement j'ai soin, avant de préluder à une nouvelle expérience, de tremper assez longtemps dans l'eau froide on chaude l'endroit qui a subi l'action du liquide, afin d'en effacer les traces et d'en annuler l'effet rétroactif.
Quand une estampe a exigé pour s'éclaircûr le secours du chlore ou de liquides dont il for-
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me la bise, od oonçmt que ces sobstimoes ont fm cnlefer, en même temps que la teinte enfamée, pins d>rae tadie snr laquelle dles avaient de Faction. On verra, quand je traiterai en décail de diacnne de ces taches, quelles sont celles qui oèdent k leur emploi.
Ma série d'expériences a surtout eu pour objet les tMhes les plus communes. Quant à celles qne je ne signalerais pas , par oubli , on powra, par analogie, trouver les moyens de les faire diqnraltre, en demandant, ainsi que je Tai fait, des conseils aux meilleurs livres de ddmie modernes.
La première tentative à faire sur une tache dont on ignore Forigine, c^est de tremper pendant quelques heures Testampe dans l'eau froide; puis, sans la retirer de la bassine, on frotte soit avec le doigt, soit avec une éponge ou un blaireau, àTendroit de la souillure. D arrive qndqnefois, surtout quand le papier est formé d'une pftte bien encollée et bien lisse , que la tadie, cédant à ce simple firôlement , ^isse et diqnralt. Quand la tache est épaisse et empâtée, die est au moins très atténuée « si elle ne
s'efface tout à fait. C'est donc, en tout eas, un« première opération indispensable. Mais il faut agir ayec beaucoup de légèreté, de peur d'ex* corier la superficie de la gravure.
On donne de Ténergie à ce systèma de déia^ chage , qu'on peut appeler par mtrattmnêfit (car il n*y a là aucune action chimique), au moyen de matières onctueu3e8 , gluantes , ou agissant par frottement, telles que le savon en gelée, les colles, la mie de pain, la r&pure de bois, etc. J'indiquerai à chaque article spécial les taches qui cèdent à ces procédés détersifis. Quand l'estampe a résisté à cet essai prélimi^ naire, on a recours à diverses substances que je ferai connaître.
Enlèvement des taches sur un seul point, — Je vais indiquer les moyens les plus simples à employer, quand il s'agit d*attaquer une tache, sans être obligé, pour un seul point à nettoyer, de soumettre toute la surface de Testampe à Taction d*un liquide dont l'emploi * excessif augmenterait inutilement la dépense. D'ait* leurs, s'il devait en résulter une altéradolB ultérieure , il vaut mieux qu'une seule plade
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en coure la chance que Testampe tout entière (i).
Mes expériencee ont en général été foitea en petit ; anfsi je ménageais peu la matière. Je déposais dans nne fide de verre arrondie, nommée matroê, de petits échantillons d'épren- Te, opérant en plein liqBide à froid on àchand; reflet était prompt et n'offrait ancnne difficulté manipnlative . Mais, quand on procède en grand, les obstacles se présentent ; il faut s'exercer ft lesTaincre.
Une tache qui souille un des coins de Testampe n'offire aucun embarras ; on maintient cette partie d'une manière quelconque au fond d'une soucoupe ou d'une assiette, et Von verse le liquide froid ou chaud qui doit agir. Mais, si la tache est isolée au milieu d'une grande pièce, à quel expédient avoir recours pour l'at* taquer particulièrement?
(1) Il me ferait împoffible de (wérotr lee effeU éki" goéê des ageoU mU en actkm daof toutef cet opéra^ ticDi. Je oe poil prendre d'autre refponsabilîté qae eeQe des efCets pofiiifn et actoele. Mon amoar pour les arti et poor la comervation det monumenti grarés qui Booi en reftent me (ait un deroir de cette francbife.
Je me suis servi quelquefois d'un godet de porcelaine, tel qu'on en fabrique pour Taqua-r relie, ayant une pente inclinée de la circonférence au centre. La portion tachée de Testam^ pe s'appliquait, à l'état humide, sur ce fond concave, de manière à en prendre la forme ; puis j'assujettissais d'une façon convenable les portions du papier qui débordaient la porcelaine. Le liquide n'agissait ainsi qu'au centre où était le point à détacher.
Quand l'agent employé produit son effet sur-le-champ, on peut l'appliquer sur la tache au moyen d'un pinceau, d'un fragment d'éponge, d'uu tampon de coton, pu, en certains cas, d'une mèche d'amiante qui en est imbibée.
Voici un procédé plus parfait que ceux indiqués au supplément de la première édition. On fera percer dans un morceau de glace épais plusieurs trous cylindriques de divers diamètres et largement espacés. On posera à plat la glace sur l'estampe humide , étendue sur deux ou trois feuilles de papier buvard que supportera un fond bien uni. A l'endroit maculé correspondra une des ouvertures, celle dont le diamètre concordera le mieux avec la dimension de la
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tache ; puis on versera dans la cavité ane petite quantité du liquide nécessaire , à Taide d'une pipette (1) qui servira également à Ten retirer par voie d'aspiration.
On pourra placer quelques poids sur la glace trouée afin que Testampe , pressée plus fortement, retienne mieux le liquide à Vendroit même où il doit agir, au lieu de l'absorber bien au delà de la limite de la tache. Du reste, en recouvrant l'orifice supérieur d'une sorte de couvercle qui ferme hermétiquement (telle serait une rondelle de verre ou de métal enduite d'une matière onctueuse, comme le savon en gelée), on préviendrait complètement la dispersion du liquide , ainsi soustrait à la pres« sion de la colonne d'air.
J'ai façonné pour le même usage une plaque en étain, dont la cavité recevait de l'acide oxalique qui agissait sur une tache de rouille ; mais, dans la plupart des cas, le verre, matière
(1) Une pipette est un tube de verre coudé, effilé à Tune de ses extrémités, et muni d'une boule où se loge , sans danger pour l'opérateur, le liquide aspiré.
inattaquable à tous les agents employés ^ est bien préférable.
Quand on se servira d'un liquide bouillant, on fera bien de faire chauffer graduellement le bloc de cristal avant de le poser sur Testampe, car à froid il risquerait de s'éclater. Au besoin, on maintiendrait la chaleur du liquide par rapproche d'un fer rouge ou autrement.
Quand on fait usage d'acides à froid, on peut remplacer le cristal par la résine ou la cire ; mais il faut éviter l'emploi de substances qui attaquent ces matières , telles que l'alcool , la térébenthine, la potasse, etc.
Je citerai encore ici un moyen indiqué par M. de Fontenelle, dans son Manuel du blanr chiment^ II, p. 138. Il conseille de pratiquer dans un cahier de papier buvard un trou un peu plus grand que la tache, et d'y verser goutte à goutte le liquide convenable. Les parois de la cavité , absorbant l'excédant du liquide, l'empêcheraient de s'étaler bien au delà de la tache ; on peut essayer.
Enfin, si, vu le nombre ou la grande dimension des taches, tous les procédés ci-dessus ne
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pouvaient être mis en usage, il faudrait prendre le parti d'étendre l'estampe au fond d'une bassine proportionnée à sa> dimension.
Pour économiser le liquide employé, void ce qu'on ferait: on appliquerait âur l'estampe une forte toile, percée à Tendroit des taches à en-^ lever, et l'on remplirait la bassine (hors aux endroits troués) d'une couche de petits cailloux siliceux ou de toute autre matière très divisée et non susceptible de décomposition, puis on verserait le liquide dans ces sortes de petites cuves ménagées aux endroits tachés. L'action chimique terminée, on enlèverait, en même temps que la toile, la plus grande partie de ces matériaux de remplissage. On comprend l'éco- ^ nomie qu'offre un tel procédé, quand il s'agit d'une substance assez chère (1).
Tout ce que je viens de dire s'applique également aux cas de blanchiment partiel et de décoloriage sur des points isolés. Dans toutes ces opérations pratiquées sur un seul point,
(1) En tout cas , on peut conserver son liquide pour une autre occasion , à moins qu'il n'ait perdu dans Topération sa force' ou sa pureté.
48 TACHES. — CONSIOÉRATIONS GÉNÉRALES.
Taction de la substance chimique^ dépassant toujours un peu^ quoi qu*on fasse, la limite des taches, laisse autour des places que ces taches occupaient des lignes blanchâtres qui forment un contraste désagréable avec les parties in* tactes de Testampe. On les raccordera avec la teinte générale, comme je Tai indiqué page 83.
DES TACHES DIUILE ET DE GRAISSE
Je commence de suite par le genre de taches qui intéresse le plus les amateurs de livres et d^estampes, et je confesserai tout d'abord que je ne suis point parvenu à résoudre ce difficile problème : faire disparaître entièrement les taches dliuile ou de graisse, quelles que soient leur nature et leur date, sans altération du papier ni de Tencre d'impression.
Les matières huileuses ou adipeuses qui souillent les estampes sont de diverses espèces. Il y a des huiles grasses, des huiles sicca-
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tivos, dos huiles cuites. Ces dorniôresy qui fo^ ment des vernis, sont les plus redoutables do toutes, et malheureusement elles sont asseï communes, car il est rare qu'une bonne estampe ancienne , avant do passer aux mains d*un iconophilo , n'ait pas traversé des ateliers de peintres. Los autres taches ont le plus ordinairement pour origine les matières grasses usit(^os dans la vie domestique : le suif , le beurre, le sain-doux, Thuilc d'olive, etc.
Il n'est point aisé, il est môme souvent impossible, de deviner du premier coup d'œil le genre du corps gras qui a produit sur une estampe une souillure jaunAtre et plus ou moins transparente. La question de la date est peutêtre plus difficile encore ft résoudre. Parmi ces taches , en apparence de môme nature y les unes sont bien plus rebelles que les autres, et on ne les enlèvera jamais radicalcmout sans altérer le noir de lestampe. Tels sont les vernis gras formés d'huiles qu'on a fait bouillir avec la lithurge.
Je ne connais aucun indice propre à éclairer sur l'espèce ou sur la date d'une tache jauufttro ou verdàtre qui perce toute Tépaisseur
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d*ui) papier. Presque totites les expériences ifae j*ai tentées avaient pour objet des taches ftictioes dont je connaissais Torigine. J'ai mis à Tessai tontes les matièressif^nalées comme s'u- Hissant aux corps gras pour les dissoudre, les ^ratralner ou se combiner avec eux. J'ai tantôt réussi , tantôt échoué , sans avoir pu , le plus souvent, saisir le motif de ma réussite ou de mon insuccès.
Taches (f huile ou de graisse récentes. — J'entends par récentes celles qui datent d'un jour ou au plus d'une semaine ; passé ce dernier terme, j'admets qu'elles commencent à former avec la pâte du papier une sorte de combinaison qui les rend bien plus tenaces, de sorte que la difficulté de les enlever augmente en raison directe de leur date. Les taches récentes de suif, d'huile d'olive et autres non cuites, cèdent assez facilement & plusieurs substances que je vais indiquer.
Les remèdes consignés dans quelques anciens livres de pharmacie ou de recettes ont peu de chances de succès; s'ils agissent, ce n'est guère que par le peu de chaux, de soude ou de potasse, que renferme la matière. J'en
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citerai un exemple tiré du Dictionnaire écono^ mique de Chomel « tome II, page 1162 : « Pre- « nez des pieds de mouton calcinés, appliquai <c chaudement cette poudre aux deux côtés da « papier, à Tendroit de la tache ; vous la lais- « serez une nuit, et mettrez quelque chose de « pesant sur le livre (il s'agit ici d'un feuillet M à nettoyer) ; que si elle n'était pas entière- <( ment ôtée, il en faudrait mettre une seconde (( fois ; mais il faut que la tache ne soit pas « vieille, »
Toutes les anciennes recettes sont analogues à celle-ci ; les os calcinés et pulvérisés, c*està-dire le phosphate de chaux, en sont toujours la base. La préférence accordée aux os de pieds de mouton me semble une pure naïveté.
Les teinturiers font usage, pour enlever des taches récentes sur les étoffes, de poudres qui agissent sans aucun doute autant par la vertu absorbante, inhérente aux poussières fines et sèches, que par leurs propriétés chimiques.
J'en signalerai une qui se vend assez cher chez quelques parfumeurs, sous le nont de Poudre minérale infaillible. Cette poudre, d'une teinte jaune-rosée, peu sapide, happant
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à la langue comme Targile^ m'a paru provenir, par Yoie de pulvérisation, de Tun de ces savons secs et durs, à base de chaux ou de soude, connus depuis longtemps pour ôter les taches sur le drap.
La pierre dite à détacher est, selon M. Le Normand (Manuel de Vart du dégraisseur ^ p.
97), de la glaise mêlée de soude et de savon dissous dans du jaune d'œuf.
Au besoin, la cendre de bois (bien tamisée et purgée de toute parcelle de charbon) pourrait, je crois, suffire, voire la craie ou carbonate de chaux. Si Ton chauffe, avant de l'appliquer, une poudre absorbante , son action, quelle qu'elle soit, doit être plus vive, et l'opération n'en marche que plus vite.
Ces poudres s'emploient avec succès, surtout pour les livres, dont on ne peut mouiller les feuillets sans nuire à la reliure. On isole le feuillet maculé entre deux feuilles d'étain ; on étale des deux c6tés de la tache quelques pincées de poudre, et l'on ferme le livre. Au bout de quelques heures, une tache d'huile grasse récente est presque entièrement absorbée. Le suif céderait avec plus de lenteur, et sous la
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condition de le maintenir à Tétat fluide sur un poôle chaud ou sur une chaufferette. Bien entendu, on enlève le gros de la tache avant d'étaler la poudre. Jedoute qu'un vernis gras puis* se être sensible à ce remède, comme une huile très fluide. Quand il y a une longue sioite de feuillets souillés, il faut se décider à découdre le livre et appliquer les remèdes liquider dont je vais parler.
Plusieurs substances s'emparent des taches récentes d'huile ou de graisse , en qualité soit de dissolvants, soit de saponifiants. Les hydrates de potasse , de chaux et de soude, foi^ ment avec ces corps des savons solubles dans l'eau ; il en est de même de l'ammoniaque ; mais l'alcool, l'éther, l'essence de térébenthine pure, etc., n'agissent qu'à titre de dissolvants, a Plusieurs acides puissants , dit M. Thénard, s'unissent à chayd k certaines huiles pour former une espèce de cire. » Ce procédé eal dangereux pour le^ estampes» par conséquent impraticable. Le chlore, et les chlorures à base de chaux , de soude ou de potasse , a.ttaq]ient aussi les taches récentes , mais seulement à l'état concentré. . . :,
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On essaiera d'abord de Vun des trois liquides dissolvants mentionnés ci'^essus (1). Ces matières agissant surtout à chaud, on les chauffera an bain-marie, c*est-à-dire dans un ?ase qu'on maintient pendant quelque temps dans nne casserole contenant de Teau bouillante; il faut procéder avec précaution, surtout avec Tessence, qui s'en&mme spontanément à une certaine température. Pour ôter à l'estampe Todeur de térébenthine, on la passera à Talcool, ou on la placera entre deux couches de plâtre très fin, qui finira par l'absorber.
Quand la tache résiste aux dissolvants, on a recours aux alcalis, mais avec réserve^ i
Une dissolution faible de potasse pure ou caustique (deux ou trois grammesi dans un verre d'eau) agit sur la tache assez rapidement. Si le noir de l'estampe, après l'opéi^tion , ps^alt
(I) On peat aujourd'hui ajouter i^bemùnef liquide dont je parlerai ci-après. L*alcQol ^ froid dissout bien peu dliuile , puisqu'il en falit mUle gputt^ pour eu dissoudre six dliuile de lia ou trois d'huit rd^olive. J'ai lu quelque part que Talcool camphré avait une pro« piiéié dissolvante beaucoup plus forte. Si Ton emptofs la térébenthine, elle devra étrO; très pure. . ».
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grisâtre, voilé, on y dépose un pea d^eaa légèroment acidulée , et il reprend son éclat, à moins que Timpression ne soit très fraîche.
On signale encore comme entraînant ou décomposant les taches (de date rf^'cente) plusieurs matières, notamment le fiel de bœuf^ que les teinturiers emploient sur les étoffes ; je n*en ai pas fait Tessai (1). J*ai quelquefois, avant d'attaquer une tache huileuse, imbibé du même corps gras qui Tavait souillée la surface entière de Testampe ; le tout disparaissait en môme temps. On est sûr par ce moyen qu*U ne restera aucune trace au contour de la tache ; mais cette méthode n*est applicable qu'aux petites pièces.
Taches d'huile ou de graisse andennes. — Ces sortes de souillures ont fait de tout temps le désespoir des amateurs. Elles sont très dif-
(1) Loi tointurien, pour enlever leg tAohei de grtiiM •ur la laine, le lervent d'ua liquide ainsi compote : eau, un demi-litre; potaiie du commeroe, une once; un demi*flel de bœuf frali et bouUli , et un peu de jus de eitron. Ili emploient ce liquide à oliaud ou à froid, (Manuel du Teinturier de la Collection Rorat.) Stlos M. Le Normand, on y mêle auMÎ du jaune d*csiif.
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ficiles à détraire sans altérer le noir dimpresdon. En effet, tout ce qui peat agir sar elles agit nécessairement snr ce noir, qn'on doit considérer lui-inéme comme nne tache ancienne for* mée par nn yemis gras. Rappelons qne le noir employé anjonrdlmi est bien pins tenace qne celui des estampes des quatre siècles précédents , comme je Tai dit à propos de Teffet de reaa de Javelle.
Tai fiait quelquefois disparaître des taches huileuses , évidemment anciennes (telles sont oeDes , par exemple, qui souillent des estampes provenant de la vente d*un amateur qui les possédait en cet état depuis environ un demi-siècle) , au moyen des liquides indiqués cinlessus pour les taches récentes. Mais, je Favoue, jlgnorais complètement la nature précise du corps huileux.
L'emploi d'une dissolution de potasse assez concentrée et versée chaude produit toujours , au bout d'une heure ou deux , la disparition des taches les plus opiniâtres ; mais , si l'on agit sur un point gravé, le remède est pire que le mal. L'encre d'impression perd son éclat et devient pulvérulente ; le noir de fumée qu'elle
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contient, entraîné par le liquide, s*étale sur les blancs que forme rintorvalle des hachures ; la tache serait encore préférable. Ajoutons que plus tard le papier. peut subir, par suite d*UB remède si violent, un commencement de désorganisation. Il faut tenter ce reimède, niais sans cesser d'en observer les effets , afin de rarréter à temps.
Quand Taction trop prolongée de la potasse a rendu Tencre d'impression pulvérulente par suite de la décomposition do sa partie grasse, on parvient peut-être à atténuer le dommage en encollant légèrement le papier comme s*il s'agissait de fixer un dessin au crayon tendre. (Voyez la fin du chap. X.)
On voit quelquefois exposés aux vitres des encadreurs des échantillons de taches d'haite enlevées, en apparence , avec bonheur ; géoéralement c'est sur des dessins à la mine de plomb , à la sanguine ou autres crayons d'une composition inaltérable. On y voit pareiUemcjiU des gravures (quelquefois divisées en dew morceaux) dont un|e portion, d'une blapchw parfaite, contraste avec l'autre portion , tioriir blement encrassé^, d'une hi^le épf^ssQfMiJÏI
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aelle était la nature ^ la date de cette tache ? it d'ailleurs ne pourrait-on pas supposer que e spécimen a été formé d'une manière factice? irenez une estampe fort saine; tachez une artie de sa surface, et vous obtenez un suerbe échantillon. Pour moi, je crois sincèrelent qu'il est encore impossible d'enlever, ms altération aucune, une vieille tache d'huile ar une gravure ; je me bornerai donc à indiaer des moyens atténuants (i).
Mais d'abord, pour ne pas désespérer les matenrs , je leur communiquerai une recette ae Je tiens d'un de nos collectionneurs les i^us itelligents, de H. Hennin. La plupart des tabès huileuses ou graisseuses finiraient par céer au procédé naturel qui sert à blanchir les nies : exposer l'estampe à la rosée de la nuit, Q on lieu favorable , puis l'étaler en plein so-
(1) Je citerai , Mulement pour mémoire , la recette iilndiqne Chomel ( Dict, économiqw , tome II ) pour iar les taches d^huile anciennes : prendre une demirre de savon, quatre onces d*argiie, une once de chaux Te ; mêler le tout avec de Teau et l'appliquer sur la oba* Je n'ai pas mis la recette en pratique.
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leil , et continuer Topération pendant huit ou quinze jours.
J'ai vu un résultat assez satisfaisant obtenu au bout d'une semaine sur un portrait en partie couvert d*huile depuis au moins plusieurs années. La trace paraissait encore , mais seulement au verso. Reste à savoir si toutes les taches huileuses céderaient à cet expédient. Tai vu plusieurs autres échantillons détachés par ce remède naturel ; les gravures n'avaient pas une netteté parfaite , mais on devinait qu'elles avaient dû gagner beaucoup. Je ne sais si Teau distillée pourrait au besoin produire le même effet que la rosée.
En général , on devra soumettre les tacbeff anciennes successivement à tous les agents chimiques conseillés pour les taches récentes. Si on ne réussit pas, on est sûr au moins de trouver dans ces essais des palliatifs. L'alcool, l'essence, la potasse faible, ôtent à toutes les taches leur transparence , et les réduisent à une légère trace, tantôt d'un jaune faible , tantôt d'un vert très clair (1).
(1) Toutes les hmlei anoiennef laiiMDtiar le pipitr
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Sur une petite estampe y on peut dissimuler cette trace en donnant (jàn moyen de réglisse ou de bistre en dissolution) une teinte semblable au reste de Testampe ; la couleur générale sera d'un ton léger et chaud, qui, loin de nuire à la gravure, avantagera quelquefois les tailles du burin. Il m'est arrivé souvent de préférer une épreuve à une autre d'un tirage identique, uniquement parce que sa teinte jaunâtre lui donnait plus d'ensemble au premier coup d'œU.
Il ne faut pas que la teinte ajoutée empiète sur le contour de la tache, qui , devenant plu3 foncé, en dessinerait la forme avec trop de vigueur. On réussit à donner une couche bien uniforme en lavant vivement au pinceau sur le
cette trace jaunâtre. C'est, je crois , Yéritablement la seule partie de la tache qui résiste avec opiniâtreté. Cette matière, selon M. Tbénard, n'est pas bien connue des chimistes. Elle colore toute Tépaisseur du papier : de là la difficulté de l'enlever. Sur une étoffe elle disparait mieux , parce que , ce tissu pouvant se tordre, elle est entraînée mécaniquement. Les taches dliuile récentes De laissent pas cette trace , que Faction de Tair et de la dessiccation contribue sans doute À fixer si fortement»
64 TAGHBS D*HU1LB
seulement de la gravure ; mais la substanœ employée doit , ce me semble, attaquer également le noir d'impression, car elle pénètre bientôt tout le papier. La plupart des tadies d*huile traversant le papier du recto au yerso^ ne serait-il pas plus naturel que le remède suivit la même marche, à moins d'admettre que la partie la plus tenace de la tache s'est précipitée et concentrée sur la surface opposée à celle qui Ta reçue , c'est-ànlire au verso ? Je suppose qu'on imbibe la tache d'un liquide quelconque, versé goutte à goutte , et qu'on maintient l'estampe dans une position telle que le liquide ne séjourne pas du côté de l'impression.
On pourra essayer de ce système. Je me fais un devoir de citer tous ceux qu'on me signale, mais sans en assumer la responsabilité. Si je possédais assez d'habileté, assez de temps aussi, pour les éprouver tous avec soin , ce livre renfermerait moins d'hypothèses.
Après la publication de ma première édition, je reçus un jour la visite de deux personnes qui me priaient de leur confier une estampe tachée d'huile, sur laquelle j'aurais épuisé met tentatives. Elles me promettaient d'en enlever
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<c lo papior (1() doHsous la gravure pour ea met- « tro un non venu. Alors on trcmpo un nouveau « inorcoau do coton dans la benzine et on le « ])asKn h^gt^^ronicnt sur la tache, du centre aux <f oxtn^nnt(^H, on formant dos rayons pour fon- <r dro la nunnco et (Witcr un cerclo qui se for- « nierait sans eela. En raison de la grande vo- « lalilil(^ do In hcn/ino, cetto opération doit i< <^tre faite rapidement. Cependant, si« aprOs tr la (:omph>to ôvnporalion do la bonzinOi qui a <( lion en un quart d'heuro au plus, la tache re- <( paraissait encore, il faudrait recommencer. « Il est important do savoir que la benzine est t( un corps tout h fait neutre et sans aucune « action sur aucune espace de tissus ni cou* i< leurs. Klle ne dissout que In cire et les <( corps (fran : il n'y a donc aucune espèce de « danger fi In laisser on contact avec les paie pi(M\s , si pn^cieux qu'ils soient »
Nous retombons toujours , on le comprend, dans riuconvénient qu'offrent toutes les sub- Kianc(^s ({ui agissent sur les taches huilousei. Du moment que In benzine dissout les corps gras , son action ne peut âtro prolongée impur
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témentqoesurdes dessins tracés aux crayons, . Fencre de Chine ou à Tencre ordinaire.
Je vais ici réimprimer un fragment detexte^ revenant de je ne sais plus quel traité mo- «rne de physique. Le procédé qu*on y indique <HUr la décomposition de lliuiie ne pourrait , Mt probablement, s*appliquer àdeThuile deséchée depuis longtemps ; quoi qu il en soit, je s citerai pour acquit de conscience. « Plusieors matières organiques peuvent être dé- : composées par une série d*étincelles électrii ques. On remplit, par exemple, d'huile^ une K petite cloche reposant sur du mercure, et dont I la partie supérieure est traversée par un fil K de platine qui descend jusqu'à une petite di- R stance de la surface du mercure. En mettant K le fil en communication avec le conducteur « d'une machine, et le mercure en contact avec «le sol, les étincelles qui passent de Textré- «mité du fil au mercure décomposent le liifuûfe. »
Enfin, pour ne rien omettre, je rappellerai \e souvenir d'une substance signalée page 22. L'eau oxygénée décomposerait- elle, moyennant certaines conditions (par exemple, sous
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rinfluence électro-chimique) , une vieille tache d*huile , en s*emparant de son hydrogène f Je rignore complètement, mais rexpérience pou^ rait être tentée.
En résumé, on peut conclure de tout ce qui a été dit sur la question des taches dliuile et dégraisse qu*il est impossible d'enlever complètement les taches évidemment anciennes sans altérer plus ou moins le papier ou le noir d'impression, et qu'il n'existe que des moyens plus ou moins atténuants. On peut espérer pourtant, vu les progrès incessants de la chimie, que la question sera quelque jour résolue d'une manière plus satisfaisante.
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Tcxhes de cire blanche ùu jaune. — Les cires se dissolvent promptement dans Tessence de térébenthine, surtout chauffée au bain-marie, comme je l'ai dit page 55. Quand ces taches sont épaisses, on en enlève le gros au moyen d'un grattoir ou d'un papier buvard appliqué contre la cire, sur lequel on appuie une cuiller d'argent contenant un charbon allumé.
La cire jaune macule assez souvent les andeimes estampes, car nos pères s'éclairaient
avec moins de raffinement que nous. La trace qui peut en rester ne disparait pas toujours dans le chlore ou ses composés. Peut-être la benzine, substance mentionnée au précédent chapitre, entralnerait-elle la tache tout entière. Quant aux traces que peut laisser sur le papier la térébenthine impure , elles disparaissent le plus souvent dans Talcool.
Taches de stéarine, — La bougie de cire, jadis si usitée , est aujourd'hui remplacée en général par une sorte de graisse saponifiée , la stéarine , dont les taches traverseoit le papier d'outre en outre et lui communiquent une transparence cornée désagréable ; elles disparaissent dans Teau bouillante, et mieux encore dans Talcool chaud , mais le papier reste toujours assez raide à cet endroit, et le noir d*iiapression perd une partie notable de son brillant, sans que j*en sache la cause. Le gros de la tache s'enlève par le procédé indiqué à Talinéa qui précède.
Cire à cacheter , résine et vernis ré^neucD.
— Toutes les résines sèches se dissolvent danâ Talcool chauffé au bain-marie. On 6te la partie épaisse, comme je Tal dît ci-dessus. Les cires
il eacbeter colorées en rouge, bleu, etc., laisser nne ternie d*ane nature quelquefois très tenace. Ces diverses couleurs disparaîtraient peut-être, 4u moins pour la plupart, grâce aux procédé» indiqués an chapitre suivant.
Tachê^de, goudron^ de^poiœ, eic^r- Ces taches se renoontrmit rarement. Elles cèdent, en qualité de résines^ grasses, à Faction de la térébenthine chaude ou de la benzine à. froid.
S'il re^t une tracenoiràtre , elle résisterait opiniâtrement, dans le cas où elle serait du noir de fomée. Si ceUe trace était de Toxyde <de 1er, on ferait usaga de l'adde oxalique .
La ^u est, je le suppose, une substance analogue à la poix. :
Une tache provenant d'une goutte de caoutdiouc (ou de gutta percha) liquéfié par la chaleur 6*enlèver«^it par Tessence de térébenthine bien .épurée, ^ou mieux encore par Thuile essentielle que fournit la distillation du caoutchouc lui-même. La benzine, je pense, produirait un effet semblable.
Jaune' d'œuf. -*• Ce jaune est toujours mêlé à un {)eu d'albumine, matière qui s'épai«sit dans l'eau bouillante et quitte le papier en en-
traînant la matière jaune. Si le papier est lisse et de pâte bien encollée, tout glisse et disparaît sous Téponge dans un bain d'eau chaude.
Il reste, en certains cas, une trace jaunâtre dont le principe est peu connu des chimistes; bien qu*il y ait du soufre dans le jaune d'œuf, elle est d'une nature non sulfureuse. On Taffaiblit beaucoup en Timbibant au pinceau «à plusieurs reprises , de chlorure de chaux , et rimprégnant ensuite d'acide chlorhydrique très faible, qui l'entraîne en partie avec la chaux du chlorure, dont le chlore se dégage avec effervescence. La légère teinte qui peut survivre se confond , du reste, avec la teinte générale d'une estampe un peu enfumée.
Taches de boue. — Une tache de boue pnn venant d'une simple éclaboussure 8*enlève , k plus souvent, à l'aide d'une éponge humide qu'on promène sur l'estampe soit sèche, soit maintenue dans l'eau, au fond d'une bassine; quand le papier est bien encollé, il n'en conse^ ve aucun vestige. Mais il en est autrement ai la tache a été appliquée par une forte pression, par exemple si l'on avait marché sur Testampe.
Sur un papier absorbant et peu Usât, 1|
bone ne glisse pas aisément, et Téponge en écorche la surfoce. En ce cas, on étalera sur la place maculée du savon en gelée, de la colle d*amidon , ou toute autre matière gluante et mucilagineuse susceptible d^entratner la boue et de se délayer elle-même ensuite dans Teau à chaud ou à froid.
Si après cette opération quelques traces opiniâtres persistaient, il faudrait essayer successivement le chlorure de chaux, les alcalis et les acides étendus d'eau. Une tache de boue se complique de tant de matières hétérogènes qu*on ne peut agir que par tâtonnement. Celle de Paris contient un peu d'oxyde de fer (ou rouille) qui provient de Tusure continuelle des roues de mille voitures. La rouille disparaît dans Tacide oxalique chaud. (Voyez ci-après.) M. Le Normand indique la crème de tartre (bitartrate de potasse) en poudre très fine pour enlever la partie ferrugineuse de la boue.
Ttiches d'encre, — L'encre à écrire ordinaire (gallate de fer) se décompose avec assez de far cilité, car son principe constituant est une matière végétale, la noix de galle , unie à un peu d*oxyde de fer. Ce noir cède assez promp-
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toment h une application de sel d^ouille (suroxalato do potasso), qu*on arrose d'eau hùuil^ lafite ; cette dernière condition est essentielle, si rbn veut opérer avec promptitude.
Les chimistes signalent la propriété que possède Tétain d'accélérer la décomposition, et conseillent de faire bouillir la dissolution du sel d'oseille dans une cuiller d'étain , ou de mettre au revers de l'endroit taché une feuille de ce métal an moment où l'on verse l'eau bouillante. On réussit encore mieux avec une solution chaude et assex concentrée diacide oxalique pur. C'est un sel extrait de celui de l'oseille, dont il est le principe (1).
(I) L*aoidê oœaiiquB, dt naturt végéttla, parait Csible appliqué lur la langue; néanmoini, U (àut s'en méfiar.; il eit vénéDdux et peut altérer le tissu du papier (de celui surtout fabriqué aveo du coIod). Une estampe que J'avais laissée séjourner pendant quelques heures dans une solution assez oonoentrée d*aclde oxalique est de* Tenue par la suite si cassante qu'elle s'éoaUlait sous la pression du doigt. Quand on sera obligé d'employer oet aoide, on devra, Topération terminée, plonger l'estampe dans un bain légèrement alcalin, puis ensuite la laisser tremper pendant douze heures au moins dans Teau pure ', encore n'oserals-je répondre des suites.
Un liquide en vente chez quelques papetiers sous le nom ronflimt à'encrivare est tout simplement de Teau tenant en dissolvtîoB quelques centimes décide oxalique on de sel d^osrîtle. On a bien plus d*aiwtage à se procurer ces matières sèches.
Le chloré, ainsi que les chlorures alcalins, les acides cblorhydriquè, nitrique (étendus d'e»i), l^àdde citrique pur, etCw, déoomposait reacre, mais sans enlever la tache de rouille, qui survit à la teinle noire. Pour éviter une double opération , il \aut mieux recourir tout dé suite à Tadde oxalique ehand. (Voir phis loin : Taehes'dê fvmttê^'
Avis aux bibliophilea. -r- Les taches d*^cré sont assez communes sur les anciens livres.
Quand un grand nombre de feuillets en est pé* nétré, le livre doit être décousu, pour être en^ suite relié de nouveau. Si pourtant on ne voulait pas se résoudre à ce parti extrême, voici le procédé assez long à mettre en usage.
On attaque isolément chaque feuillet; on dispose au dessous une feuille d*étain ; on hu^mecte la tache d*eau imprégnée de sel d'oseil** le ou diacide oxalique ; puis (m ÎNrocède de
la même manière à Tégard des feuillets saivants. Quand Tencre a disparu , on remplace Tétain par du papier buvard. Gomme on applique la dissolution sur la tache d*encre seulement, il se forme presque toujours au delà de ses limites une zone jaunâtre , qui exige, pour s'enlever, un mouillage général de la page à Teau pure. En tout cas , ce mouillage est nécessaire pour prévenir Teffet ultérieur de Tacide. (Voyez à ce sujet Tarticle Mouittum k la fin du présent chapitre. )
Si Ton opérait sans précaution, une partie du liquide acidulé, s'infiltrant à travers le dos des cahiers , irait former des traces de couleur fauve sur d'autres feuillets voisins qu'il envahirait par Teffet de la capillarité. Le livre décousu se nettoierait assurément beaucoup nûeux; mais par malheur le plus habile relieur ne saurait le recoudre sans qu'une nouvelle rognure fût nécessaire.
S'il s'agissait non de plusieurs cahiers, mais de quelques pages isolées, on pourrait les séparer du livre , et , l'encre effacée , les reeolp 1er à leur place. Il existe, pour extraire nettement les feuilleta d'un livre, un expédient Ibrt
limple, employé quand on veut remédier à une transposition de pages peu compliquée. Le li» inre tenu ouvert , on passe , entre la base du feuillet à isoler et celle du feuillet contigu , un long fil bien sec, qu*on maintient serré le plus près possible du dos du volume ; on mouille la partie du fil qui dépasse , et, le tirant doucement, on substitue peu à peu cette portion hu* mide à celle qui ne Test pas, puis on ferme le livre.
Deux ou trois minutes après, plus ou moins, selon répaisseur et le degré d^encoUage du femlfet , le papier est humecté sur toute la ligne , et cède à une légère traction. La tache d*encre enlevée , on laisse tremper le feuillet , puis çn le met en presse, ou on le repasse au fer (voir page 18), et on le recolle à la gomme (voyez fin du chap. YII) au moyen d'un onglet ou bande étroite de papier mince , qui a pour appui la naissance du feuillet voisin . Cet onglet est même souvent inutile. Ce procédé peut être également suivi dans tous les cas où quelques pages isolées d'un livre sont tachées d'une matière quelconque.
J'ai parié de l'encre dont on fait commune-
ment usage. Hais il en est qui ont pour basé une autre substance que le gallate de fer, ou sont mélangées de matières de diverses natures. Ces encres, pour s*effacer, peuvent exiger d*autres remèdes que ceux indiqués ci-dessus. Si Tacide oxalique ne réussit pas , il faut fivoir recours successivement au chlore , à Teaû de Javelle, ou à divers acides étendus d*eau , etc. Au reste , les détails que je donnerai au chapitre Décohriage pourront mettre Tamatenr sur la voie.
Encre de Chine. — Cette encre a pour base non pas le liquide noirâtre que secrète le mollusque nommé sèche ^ comme on Ta supposé longtemps, mais bien le noir de famée délayé et agglutiné par une colle quelconque. Elle a été jugée par tous les chimistes complètement indécomposable. (Voir Tarticle suivant.) Fraîchement appliquée sur un papier très lisse et bien encollé, elle peut s*effacer avec une éponge humide; dans ce cas, elle glisse, elle est entraînée mécaniquement ; mais aucun agent ne peut la décomposer ni la dissoudre.
On doit même la regarder comme plus tenace que Tancienne encre d'imprimerie, qui, en Ge^
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tain^ cas « est en partie eniratnée avec la matière huileuse qui lui donne de la fixité.
J*ai fait au sujet de Tencre de Chine biep des tentatives sans résultats ; on peut tout au plus, à force de lavages, atténuer un peu la vivacité de sou noir (1). Il n*y a plus, si Ton veut absolument s*en délivrer, qu*à gratter le papier. G*6stau reste le meilleur parti k prendre quand elle macule une partie blanche ; mais^ si la tache s'étend sur les tailles de la gravure , il faut ou la laisser, ou découper et remplacer le morceau. (Voy., chap. VU , Tarticle Lacunes.)
Cette impossibilité de détruire et même d'affaiblir des taches si apparentes impose aux bibliophiles Tobligation de suivre ce double conseil : n'avoir jamais d'encre de Chine délayée à proximité de leurs livres, et ne s'en jamais
(t) Je signalerai l^eHai suivant : imbibes une tache d^encre de Chine d'une huile grasse purifiée; douze heures après , saponifiez cette huile avec de Tammosiaque ou une solution alcaline. Le noir s*est comme ramolli ; appliquez-y à plusieurs reprises du papier burard, tous finissez par déloger une quantité notable des parcelles carboneuses nichées dans les pores do cette sorte de feutre qu'on nommo papier.
traînant la matière jaune. Si le papier est lisse et de pâte bien encollée, tout glisse et disparaît sous Téponge dans un bain d'eau chaude.
Il reste, en certains cas, une trace jaunâtre dont le principe est peu connu des chimistes ; bien qu'il y ait du soufre dans le jaune d*œuf, elle est d'une nature non sulfureuse. On l'affaiblit beaucoup en l'imbibant au pinceau, à plusieurs reprises , de chlorure de chaux , et l'imprégnant ensuite d'acide chlorhydrique très faible, qui l'entraîne en partie avec la chaux du chlorure, dont le chlore se dégage avec effervescence. La légère teinte qui peut survivre se confond , du reste, avec la teinte générale d'une estampe un peu enfumée.
Taches de boue. — Une tache de boue provenant d'une simple éclaboussure s*enlève , le plus souvent, k l'aide d'une éponge humide qu'on promène sur l'estampe soit sèche, soit maintenue dans l'eau, au fond d'une bassine; quand le papier est bien encollé, il n'en conserve aucun vestige. Mais il en est autrement ai la tache a été appliquée par une forte pression, par exemple si l'on avait marché sur l'estampe.
Sur un papier absorbant et peu. lisait ^
boue ne glisse pas aisément, et Téponge en écorche la surface. En ce cas, on étalera sur la place maculée du savon en gelée, de la colle d'amidon , ou toute autre matière gluante et mucilagineuse susceptible d'entraîner la boue et de se délayer elle-même ensuite dans Teau à chaud ou à froid.
Si après cette opération quelques traces opiniâtres persistaient, il faudrait essayer successivement le chlorure de chaux, les alcalis et les acides étendus d'eau. Une tache de boue se complique de tant de matières hétérogtees qu'on ne peut agir que par tâtonnement. Celle de Paris contient un peu d'oxyde de fer (ou rouille) qui provient de l'usure continuelle des roues de mille voitures. La rouille disparaît dans l'acide oxalique chaud. (Voyez ci-après.) M. Le Normand indique la crème de tartre (bitartrate de potasse) en poudre très fine pour enlever la partie ferrugineuse de la boue.
Taches d'encre. — L'encre à écrire ordinaire (gallate de fer) se décompose avec assez de far cilité, car son principe constituant est une matière végétale, la noix de galle , unie à un peu d'oxyde de fer. Ce noir cède assez promp-
tement h une application de sel d^oseille (sur* oxalate de potasse), qu'on arrose d'eau houil^ lante ; cette dernière condition est essentielle, si rbn veut opérer avec promptitude.
Les chimistes signalent la propriété que possède Tétain d'accélérer la décomposition, et conseillent de faire bouillir la dissolution du sel d'oseille dans une cuiller d'étain , ou de mettre au revers de l'endroit taché une feuille de ce métal au moment où l'on verse l'eau bouillante. On réussit encore mieux avec une solution chaude et assez concentrée d*acide oxalique pur. C'est un sel extrait de celui de
l'oseille, dont il est le principe' (1).
(I) L*aoida oxalique^ dénature T^gétala, parait (Ubk appliqué sur la langue; néanmoins, il faut 8*en méfier.: il est vénéneux et peut altérer la tissu du papier (de celui surtout fabriqué avec du coton). Une estampe que J^avais laissée séjourner pendant quelques heures dans une solution assez concentrée d'acide oxalique est dêr venue par la suite si cassante qu'elle s'écaillait loas la pression do doigt. Quand on sera obligé d'employer cet acide, on devra, l'opération terminée, plonger restampe dans un bain légèrement alcalin, puis ensuite la laisser tremper pendant douze heures au moins dans Teau pore ', encore n'oserais-je répondre des snlléi.
Un liquide en vente chez quelques papetiers soas le nom ronflant d'eiuTiiH>r0 est tout simplement de Feau tenant en dissolvtioii quelques centimes décide oxalique ou de sel d*oseitie. On a bien plna d'ayjuUage à se prdcurer ces BuUières sèches.
Le chloré, ainsi que les chlorures alcalins, les acides chlorhydriqué, nitrique (étendus d^esu), lïdde citrique pur, etcw, décomposait Fencre, mais sans enlever la tache de nmille, qui survit à la teinte noire. Pour éviter une double opération, il vaut mieux recourir tout de suite à Tadde oxalique chaud. (Yoip ph»
loin : Taehes'de rouiUe^^ - Avis aux bibUophilea. — Les. tacûes d'eacré sont assez communes sur les anciens livres.
Quand un grand nombre de feuillets en est pé* nétré, le livre doit être décousu, pour être en^ suite relié de nouveau. Si pourtant on ne voulait pas se résoudre k ce parti extrême, voici le procédé assez long à mettre en usage.
On attaque isoléramit chaque feuillet ; on dispose au dessous une feuille d*étain:; on hu^ mecte la tache d*eau imprégnée de sel d*oseil«> le on d*acide oxalique ; puis cm inrocède de
la même manière à Tégard des feuillets suivants. Quand Tencre a disparu , on remplace Tétain par du papier buvard. Gomme on applique la dissolution sur la tache d*encre seu lement, il se forme presque toujours au delà de ses limites une zone jaunâtre, qui exige, pour s'enlever, un mouillage général de la page À Teau pure. En tout cas, ce mouillage est nécessaire pour prévenir Teffét ultérieur de Tacide. (Voyez à ce sujet Tarticle MouiUures à la fin du présent chapitre. )
Si Ton opérait sans précaution, une partie du liquide acidulé, s*infiltrant à travers to dos des cahiers , irait former des traces de couleur fkuve sur d'autres feuillets voisins qu'il envahirait par l'effet de la capillarité. Le livre décousu se nettoierait assurément beaucoup mieux; mais par malheur le plus habile relieur ne saUf rait le recoudre sans qu'une nouvelle rognure fût nécessaire.
S'il s'agissait non de plusieurs cahiers, mais de quelques pages isolées, on pourrait les séparer du livre , et , l'encre effacée , les recoller à leur place. Il existe, pour extraire nettement les feuillets d\in livre, un expédient fort
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simple, employé quand on vent remédier ft nna transposition de pages peu compliquée. Le liyre tenu ouvert , on passe , entre la base du feuillet à isoler et celle du feuillet oontigu , un long fil bien sec, qu'on maintient serré le plus près possible du dos du volume ; on mouille la partie du fil qui dépasse , et, le tirant doucement, on substitue peu à peu cette portion humide à celle qui ne Test pas, puis on ferme le livre.
Deux ou trois minutes après, plus ou moins, selon Tépaisseur et le degré d'encollage du >. iëiSUlM , le papier est humecté sur toute la ligne, et cède à une légère traction. La tache d'encre enlevée , on laisse tremper le feuillet , puis pn le met en presse, ou on le repasse au fer (voir page 18), et on le recolle à la gomme (voyez fin du chap. VU) au moyen d'un onglet ou bande étroite de papier mince , qui a pour appui la naissance du feuillet voisin. Cet onglet est même souvent inutile. Ce procédé peut être également suivi dans tous les cas où quelques pages isolées d'un livre sont tachées d'une matière quelconque.
J'ai parlé de l'encre dont on fait communé-
ment usage. Mais il en est qui ont pour basé une autre substance que le gallate de fer, ou sont mélangées de matières de diverses natures. Ces encres, pour s'effacer, peuvent exiger d*au* très remèdes que ceux indiqués ci-dessus. Si Tacide oxalique ne réussit pas , il faut fivoir recours successivement au chlore, à Teaû de Javelle, ou à divers acides étendus d'eau ^ etc. Au reste , les détails que je donnerai an chapitre Décolariage pourront mettre Tamateur sur la voie.
Encre de Chine. — Cette encre a pour base non pas le liquide noirâtre que décrète le mollusque nommé sèche ^ comme on Ta supposé longtemps, mais bien le noir de fumée délayé et agglutiné par une colle quelcon* que. Elle a été jugée par tous les chimistes complètement indécomposable. (Voir Tarticie suivant.) Fraîchement appliquée sur un papier très lisse et bien encollé, elle peut s'effacer avec une éponge humide ; dans ce cas, elle glisse , elle est entraînée mécaniquement ; mais aucun agent ne peut la décomposer ni la dissoudre.
On doit même la regarder comme plus tenace que Tancienne encre d'imprimerie, qui, en cer*
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tain/S cas V est en partie enirataée avec la matière huileuse qui lui donne de la $xité.
J*ai fait au sujet de Tencre de Chine bien des tentatives sans résultats ; on peut tout au plus, . à force de lavages, atténuer un peu la vivacité de son noir (1). Il n*y a plus, si Ton veut absolument s*en délivrer, qu'à gratter le papier. G*estaurestele meilleur parti À prendre quand elle macule une partie b^nçhe ; mais, si la tache s'étend sur les tailles de la gravure , il faut ou la laisser, ou découper et remplacer le morceau. (Voy., chap. VU, Tarticle Lacunes.)
Cette impossibilité de détruire et même d'affaiblir des taches si apparentes impose aux bibliophiles Tobligation de suivre ce double conseil : n'avoir jamais d'encre de Chine délayée à pro}dmité de leurs livres, et ne s'en jamais
(t) Je signalerai l^essai suivant : imbibez une tache d'encre de Chine d'une huile grasse purifiée; douze heures après , saponifiez cette huile avec de Tammoniaque ou une solution alcaline. Le noir s^est comme ramolli ; appliquez-y à plusieurs reprises du papier buvard, TOUS finissez par déloger une quantité notable des parcelles carboneuses nichées dans les pores de cette sorte de feutre qu'on nommo papier.
servir pour y tracer des notes. Il devront se garder aussi d*en mêler la moindre parcelle à Tencre commune, puisqu'elle laisserait une trace ineffaçable.
D'autre part, cette vertu indélébile peut être utilisée toutes les fois qu'on veut obtenir des caractères inaltérables : aussi en indiquerai-je l'usage au sujet de la réparation des traits de burin. Si l'on veut tracer un écrit dont le plus rusé faussaire ne puisse retrancher une lettre, on n'a qu'à employer l'encre de Chine liquide sur un papier peu encollé qui se laisse pénétrer à demi.
Taches de noir de fumée. — Ce noir est du carbone très divisé retenant de l'hydrogène, qui lui donne sans doute cette nature onctueuse qui le fait adhérer à la surface du papier. Bien que considéré comme une sorte de résine, il ne se dissout ni dans l'alcool ni dans la benzine, où il reste simplement en suspension. L'eau oxygénée ne peut l'oxyder, autrement dit le réduire à l'état gazeux d'acide carbonique ; il est inaccessible à l'action de toutes les substances chimiques, et n'est gazéifiable qu'au fond d'un creuset, à une température élevée.
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Quand le noir de fumée D*a pas été frotté sur le* papier de manière à s'y incruster, la mie de pain rassis ou le savon en gelée Tenlève assez facilement; mais la trace noire qu'il laissferait est, je le répète, chimiquement inattaquable.
Tache$ de crayons. (^ Plombagine ^ sanguine^ crayon noir^ ek.) — Les traces récentes que laissent sur le papier ces divers crayons s'effacent au contact du caoutchouc on de la mie de pain ; mais , quand elles sont trop anciennes, elles résistent à ces moyens; on a recours alors à l'application du savon en gelée ou de la colle de pâte. On frotte ensuite avec une éponge douce ou un blaireau, et l'on trempe dans l'eau chaude. S'il restait , après cette opération, des traces opiniâtres sur le papier, il faudrait désespérer de les enlever.
La plombagine ou mine de plomb (deux dénominations inexactes) est un composé inaltérable de fer mêlé de charbon (carbure de fer) dont une excessive température peut seule opérer la décomposition. Les autres crayons de diverses couleurs (espèces d'argile siliceuse retenant du charbon ou des oxydes métalliques)
sont également irréductibles (1), et ne peuvent s*effacer, dans certains cas, que par voie d^entraînement.
Les traces produites sur le papier par un métal simple, tel que le plomb, le cuivre, etc , se dissolvent dans la plupart des acides étendus. Quant à celles du fusin, elles cèdent presque toujours , si elles n'ont pas été fixées, à la mie de pain ou à Faction du savon.
Gomme il est des cas où les crayons peuvent laisser des traces indélébiles, on doit éviter d'appuyer trop fortement quand on charge de notes les marges d'un livre rare à Taide de ceux signalés comme indécomposables.
On a indiqué le saindoux pour effacer les
(1) Je ne parle pas ici des pastels, à base calcaire, qui se décomposent dans les acides faibles. Les crayoni argileux qui adhèrent simplement au papier finissent avec le temps par se combiner en quelque sorte avec sa surface ; aussi les traces de la sanguine , au bout d*an certain nombre d années, sont-elles inentrainahles. La triple combinaison de Tair, de Iliumidité et de la la* mière, estunvéntable agent chimique, lent, mais plein de puissance. C^est peut-être à cet agent qa*est dae la tsnaelté du ciment romain.
traces anciennesr de crayons ; après un séjour de quelques heures, on enlèverait cette graisse en la saponifiant par la potasse. La graisse» en ce QEts , se mêle à la plombagine , mais ne la dissout pas. Essayer dans les cas désespérés.
Encre à marquer» — Ce liquide noirâtre , qui est un azotate (nitrate) d'argent dissout dans Teau, est très solide en ce sens que la potasse m la chaux des lessives ne fait que iui donner de la vigueur. Cependant, sur le papier, il cède k Taction de Teau de Javelle ou du chlorure de chaux appliqué au pinceau (i). Du reste, ilest rare que Tazotate d'argent souille une estampe, sinon dans Tatelier d'un photographe.
Une tache de cette nature s'effacerait mûîns facilement sur du parchemin, qui est uiie matière animale. .
Selon M. Thénard.la tache produite sur la main par le nitrate d'argent ne disparaîtrait que par le renouvellement de Tépiderme.
D'autre part, j'ai lu, dans je ne sais plus quel
(1) Il faut éviter de se servir d*uDe époDge avec le chlore et les chlorures : elle serait bientôt réduite en une sorte de bouillie.
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traitô de chimie , qu'elle céderait au cyanure de potassium. Go réactif produirait probablement sur le parchemin le môme effet que sur la peau humaine ; reste & savoir si son emploi est sans danger.
Taehes de thé^ tabac, régUsne^ etc .—Parmi ces taches de nature végétale, les unes disparaisent dans Teau chaude, les autres exigent Tapplication du chlorure de chaux. Il en est qui sont plus rebelles : telle est celle provenant du
chocolat, qui contient une huile particulière. M. L. Séb. Le Normand remarque que Tinfusion de café torréfié laisse sur le linge une tache composée ; il conseille pour Tenlever la Vapeur sulfureuse.
Taohea de /ruiM.-— M. Thénard avance , dans son Coura de chimie, à Tarticle Aoidê sulfarmsù (ne pas confondre avec celui dit sulfuriqwf)^ que cet acide enlève, spécialement sur le linge, toutes les taches de firuits. Son action est sans doute la même sur le papier. Je crois, au reste, qu*on doit obtenir du chlore le môme effet, et qu'en certains cas Teau chaude est même suffisante. On signale aussi Tefilcacité de la cr6ma de tartre.
M. Le Normand, dans sou Manuel de l'art du dégraisseur y assure que les taches de vin , de mûres, de cassis et de liqueurs, cèdent à une fumigation de gaz acide sulfureux. Le même (ou un autre chimiste) avance que les manuscrits à Tencre ordinaire, encre que le chlore détruirait, peuvent se blanchir par le soufrage, avec la précaution d^éloigner le papier de la flamme sulfureuse.
Taches de sang. — Le sang, ce composé de tant d^éléments divers, disparaît assez vite, par entraînement, sur le linge; mais le papier, ne pouvant se tordre , offre plus de difficultés. La tache est décolorée par le chlorure de chaux ; mais il faut que ce chlorure agisse au moins pendant vingt minutes. Le plus simple est de rappliquer en pâte sur la tache. Il reste ensuite une trace d'un jaune pâle , qui cède à un faible acide.
La couleur rouge dujsang passe pour contenir de Toxyde de fer ; néanmoins je n*ai pu rien obtenir de remploi direct de l'acide oxalique, qui décompose cet oxyde.
Fientes de mouches, d'oiseaux^ etc. — Les taches occasionnées par les mouches sont très
communes, principalement sur les estampes qui ont été longtemps étalées à nu sur uni muraille. Les unes glissent sous Tongle oa s*effacent dans Tcau, au simple frottement d^une éponge ; mais d'autres pénètrent le papier dans toute son épaisseur, et sont très difficiles à en* lever. Cette différence provient de l'espèce di mouches , et sans doute aussi de la nature de leurs aliments. Elles disparaissent en général dans un bain de chlorure de chaux assez concentré ; il vaudrait mieux peut-être les laissefi quand elles nuisent peu & Teffet de la gravure^ L'eau acidulée n'a sur e les aucune influence; peut-être la solution de potasse en détruirait* elle le principe gras , qui s'oppose à leur dis» parition ; mais le remède serait trop dangereux pour le noir de l'estampe.
Les taches que les punaises déposent sur le papier doivent différer de celles produites par les mouches, puisque ces insectes s'alimentent surtout de sang. Je n'ai fait aucune expérience & ce sujet; on essayera des remèdes indiqués ci-dessus.
Quant & la fiente des oiseaux , qui souille quelquefois les estampes exposées en plein
air, elle a pour base Tacide urique; onTécroAte d*aboTd et on enlève la trace jaunâtre par le chlorure de chaux faible.
MatièrtB féeales et s. — Les souillures provenant de cette soi e peuvent se rencontrer sar une estampe, ne ff jue dans une tache de boue. Je n*aifait aucun essai sur les matières fécales, fort compliquées dans leur composition; on essayera d*abord Teau de savon. Si ce système par entraînement ne réussit pas , on em«^ ploiera successivement le chlorure, les alcalis, puis les acides oxalique ou chlorhydriquOi ayant sein de foire retremper Testampe pendant au moins une heure entre chaque opération. Les taches anciennes d^urine se décomposent, selon M. Le Normand, par l*acide oxa« lique.
Taches de colle de pâte. — Ces taches , quand elles sont très récentes, disparaissent sous une éponge humide. Quand elles sont sèches, on a recours à Teau bouillante, qui dissout de môme et suMe-champ toutes les colles gélatineuses.
Taches de rousseur isolées. — Ces taches se rencontrent surtout sur les estampes qui ont été longtemps sous cadre ; elles sont dues à la
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saleté ou à rhumiditédu carton, souventausii à la nature du papier (1). Le chlore les enlève au bout d'un certain temps; mais quelquefois elles laissent une trace qui provient, je crois, d'une décomposition partielle du papier , ou bien elles s'effacent momentanément et reparais* sent plus tard.
Taches de rouiUe. — Voy. cinlessus (page S8) ce que j'en dis au sujet des taches d'encre. J'ajouterai ici ce passage extrait du Manuel du blanchiment, par M. de FontenellOi tome II| p. 139:
i( La rouille qu'on remarque sur le linge ou <( sur le papier est due à un tritoxyde de fer « sous-carbonaté qui , pour se dissoudre dans <c la plupart des acides , doit passer à un de- « gré d'oxydation moindre ; on y parvient en « mouillant les taches avec un hydrosulfure c( alcalin ; on éponge ensuite la partie, et Ton y « met, au moyen d'une pipette ou d'une pincée « de coton , quelques gouttes d'acide oxalique
(1) Quelques-unes doivent avoir pour origine de la rouille provenant de parcelles de fer oxydé que oontient leur papier ou le carton du cadre.
<r OU de 'sel d*oseille en poudre. On peut emtt ployer aussi & cet usage Tacide hydrocfalo- « rique ou Tacide nitrique affaiblis ; le premier « est cependant préférable. »
Taches de moisissure. — On voit quelquefois le noir des estampes encadrées se couvrir de petits points blanchâtres formés par Thumidite (1); ils cèdent au frottement de la mie de pain. Mais ces larges taches qu'a produites une longue action de Tair humide, et dont la couleur est d'un jaune fauve ou violacé, parsemé de points noirs, étant une véritable pou^riture, ne peuvent guère que pâlir dans le chlore ; et , comme le papier très altéré n*a plus de consistance en cet endroit, il est nécessaire de le renforcer au verso.
M. de Fontenelle, dans son ouvrage cité ci-dessus (tome II, p. 137), désigne Tacide tartrique comme remède aux avaries du papier. Or, il comprend parmi ces avaries les taches de moisissure. À mon avis, Tacide tar-
(1) Un marchand d'estampes m*a assuré qub la nature de certaines vitres n'était pas étrangère à la formation def taches blanchâtres en question.
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trique ou tout autre , appliqué à une moisis* sure avancée qui a désorganisé le tissu du papier, doit produire, pour employer une expression populaire , « Teffet d'un cautère sur une jambe de bois ».
Tackes jaunâtres de divereee natures. ^^ U existe quelquefois sur le papier, certaines ta-» ches jaunâtres, dont le principe est inconnu et qu'on ne sait comment attaquer. Gomme il est impossible d'en saisir la nature , il faut tâtonner ; on commencera ses essais par les liquides les plus innocents, et Ton remouillera Tes-* tampe pour en annuler Taction, avant de procéder à de nouvelles tentatives. ( Voyez, au chapitre Décoloriage, Tarticle Coukurejau^ nés.)
Taches fauves et noirâtres provenant de brûlures. — On conçoit que celles-ci sont i^réparables , puisque le papier est décomposé et presque charbonné ; il faut les conserver telles quelles, les soutenir par une pièce appliquée au verso , ou remplacer toute la partie brûlée. (Voir chapitre VII, article Lacunes.)
Je vais citer à tout hasard ce paragraphe de M. de Fontenelle (t. II, p. 181): « Composi-
M tion pour réparer le linge roussi par un « coBuneacement de brûlure.— On fait bouil^ « lir dans une pinte de râiaigre, avec quatre « onces de terre à foulon, deux onces de « fiente de poule, une once de savon en pain « et le jus de quatre oignons, jusqu'à ce que « le tout ait acquis quelque consistance. On « verse de cette composition sur toutes les « parties endommagées; et, si elles ne sont « pas lotil à fait brûlées, après Tavoir laissée « sécher dessus et Favoir bien lavée une ou « deux fois, elles paraissent aussi blanches « et en aussi jbon état que le reste du linge. » Voilà un remède bien compliqué dont je ne voudrais pas répondre sur ma tète.
Encrassement des estampes. — Un livre ou un recueil de gravures souvent feuilleté finit par se couvrir d une crasse plus ou moins épaisse. Quelques in-folios de notre cabinet des estampes offrent en ce genre de curieux échantillons, surtout sur les marges. Si la gomme élastique ou la mie de pain n'agissent pas, on mouille chaque estampe (ou chaque feuillet); on la recouvre, aux endroits encrassés, d'une couche de savon blanc en gelée, et
Bl TACHRI
on la UlMe an oat état pendant qualquea hea» raa. Il est rare qu*en la frottant eniulto avee un blaireau très doux ou une éponge trempée dam Teau chaude , toute la craive ne lolt pai entraînée, surtout quand le papier est llsiê et sans écorehures.
8i le savon on gelée est impuissant , on la remplacera par du savon noir; mais on le laisjera séjourner peu de temps sur le noir d*impression. On peut enfin recourir au chlorure de chaux (appliqué on bouillie) ou aux solutions alcalines affaiblies. Kn tout cas, aprâs ces tentatives, on trompera Testampe (ou le feuillet) dans Teau acidulée, puis on la laissera quelques heures dans un bain d*oau pure.
TaaliM noiren oarbonêuaûs (provenant de Fencre d'impression). — Souvent les caractères d*un livre, relié avant le séchage complet du noir d'impression, se déchargent, pendant Topération du battage ou de la mise en pressa, sur les pages opposées ou sur les estampes intercalées dans le volume. Ces contre éprouvas bavochées, qu'on nomme, je crois, maculage, offrent une légère couche de noir de fiimée.
qndqiiefois adhérente à peine à la surface dtf feuillet. En ce cas, elle cède à la mie de pain* ou au savon en gelée. Si elle n'est pas entrai^ née par Tun de ces deux moyens , il n*y a aucun espoir de remède, puisque, ainsi que nous Tavons vu plus haut, le noir de fumée ne peul se décomposer qu'à Taide d*un feu très ardent.^
Mouillures, — On appelle ainsi des taches^ d'une teinte jaunâtre plus foncée vers les bords, formées sur du papier par le séjour de Teau ordinaire. Les livres des bouquinistes en plein lir offrent de superbes échantillons de mouUlares dues à Tinfiltration de la pluie à traveiv les tranches du livre.
Quand une goutte d eau tombe à plat sur une estampe, elle conserve une forme plus ou moins sphérique. Or, cette eau dissout une certaine quantité du jaune qui enfume Testampe , ei la noiatière colorante, entraînée par la pente qui résulte de cette forme bombée, s'accumule sur les bords de manière à produire des taches annulaires. Au lieu d une goutte, supposons une flaque d'eau de forme inégale; la tache ressemblera à une portion de carte géographique.
Tontes ces taches , quand il n'y a point de
Qioisissnres, sont fort innocentes; un bain de quelques heures dans Teau pure suffit pour les effacer. Si la disparition tarde trop à s'efTeetuer, on ajoute lin peu de chlorure de chaux.
On peut enlever les mouillures sur les livres en posant à plusieurs reprises un linge humide de chaque côté du feuillet taché , et isolant cet appareil au moyen de feuilles d*étain. L'effet produit, on retire le tout et on ferme le livre après avoir placé le feuillet , pour le sécher, entre deux, papiers buvards. Quand le livre est à demi envahi par les mouUlures, il faut se dé* cider à le découdre et à le laisser tremper une nuit dans Teau ; puis on fait sécher chaque feuillet à califourchon sur une corde tendue , et on donne au relieur.
J'ai sans doute oublié de décrire plus d*une tache qui s'offrira à Tamateur en certaines circonstances. En raisonnant par analogie, iltrouvera tout aussi bien que moi des remèdes ou des palliatifs. S'il croit la tache de nature végétale ou animale, il appliquera le chlore et Tacide sulfureux; métallique, l'acide chlortiy^ drique (ou autre ) étendu d*eau ; huileuse on
graisseuse, Tessence de térébenthiDe , Féther, ]es solutions alcalines, la benzine, etc. Ânsoiv plus, lechapitre suivant n'est, pour ainsi dire, que la continuation de celui-d : ne sont-ce pas en effet de véritables taches qne ce hideux loris dont une main malavisée a barboaiUé estampe quelquefois de grand prix?
DÉCOLORIAGE DK8 KSTAIPBt.
Considérations préliminaires. — S'il est des estampes que le coloriage, le coloriage grossier surtout, déprécie, il en est d'autres auxquelles il communique au contraire un surcroît d'intérêt : je citerai les cartes à jouer, les planches d'histoire naturelle , les anciennes gravures de mode, etc. En ce cas, la couleur doit être ooo- 8er\'éc & titre de complément nécessaire.
Dans les livres d'heures imprimés au commencement du XVP siècle , on voit des sujets sur bois miniatures , qu'on prendrait au pre»
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mier coup d*œil pour des gouaches. Ce genre de coloris est un type , et ce serait maladresse de le supprimer à grand'peine.
Choisissons un autre exemple. Les costumes gravés par Bonnard sont quelquefois coaverts de couleurs contemporaines, assez criardes , il est vrai , mais néanmoins dignes d'être respectées, puisqu'elles ajoutent aux diverses parties de Thabillement des délails que le burin serait impuissant à rendre. Ce serait folie de passer son temps à décolorier ces estampes, d'autant plus que certains noirs résisteraient à tous les efforts , et que, d'ailleurs , ces costumes ne peuvent être considérés comme estampes d'art.
Mais il est d'autres pièces auxquelles le coloriage ôterait toute leur valeur : telles se< raient des nudités , dues au burin de Maro- Antoine, qu'un enfant aurait barbouillées de carmin. Quel prix aurait un paysage à l'eau forte de Claude le Lorrain si le ciel était souillé d^une couche de bleu de Prusse, si les arbres chargés d'un vert uniforme offraient une tartine d*épinards ? En ce cas, tenter le décoloriage , c*est courir la chance de rendre à cette estampe,
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surtout si répreuve est de premier état, uni valeur, pour ainsi dire, inappréciable.
Jo vais traiter de mon mieux cette matièn difficile. D abord, je dirai qu'il serait inutile de s^adresscr à certaines estampes contemporaines de Louis XVI , et coloriées par imprM- «ton; leurs couleurs, étant délayées à Thuile de lin cuite, à la manière du noir des graveurs, ne pourraient disparaître. Avec un peu d*a^ tcntion, on en reconnaît facilement la nature
11 peut se rencontrer par hasard une vieilli estampe qu'on se serait avisé de colorier I Taido d'un procédé qui avait la prétention , i y a vingt-cinq ans environ, de faire des ta* bleaux h Thuile avec des lithographies couver tes de couleurs grasses et d'un vernis. Je n m'occupe qu'en passant de cette espèce de van dalisme, dans le cas où il aurait pris pour vie time une pièce rare (1).
(1) J'ai vu, en 1855, chez un brio-à-brao de Bttigno lei , une curieuie estampe accomniodée à cette uui peu artistique. C*était une remarquable épreuve de l proceiiion de la Ligue, en deux fcuillei et demie^ gn vée par Léonard Gaultier. Le fond du colorli paraim
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Gomme il n'est qaestion en ce chapitre qne do coloris à la gomme , je me bornerai à dire qu'en cette droonstance on pourrait essayer d'eiii6?er d'abord le yenris avec Talcool chadd , eBsmle de détacher ces couleurs , broyées à llraile de lin , par une faible dissolution alca- Ime. La matière grasse, en se saponifiant, eitratnerai^eile les couleurs? Je llgnore. Peutêtre les couleurs mises à nu et isolées de llmile céderaient*elles aux agents chimiques
i qne je vais appliquer à Taquarelle.
J Cette observation, du reste, concerne en général toute matière grasse unie à une substance colorante: tel est le cam6oii{9,' vieux oing noirâtre, qui contient de Toxyde de fer.
« Noël Ghomel, dans son Dictionnaire économie quê, t. II , prétend ôter les taches de cambouis « avec du beurre , qui s'enlève ensuite au « moyen d'une touiller contenant du feu ».
Je doute que les iconophiles aient la velléité d'essayer du remède.
contemporain. L*estampe avait été tendue sur un cbàssii, pais recouverte d*un vernis qui en avait rendu le pa« pier sec et cassant sons la pression du doigt.
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Parlons maintenant du coloriage à Teaa, et prenons pour exemple une vue d*optîque chargée de toutes sortes de couleurs. Si le papier était lisse comme du vélin et d'une pâte bien encollée, Topération serait facile , à oa point que j'ai vu sur un tel papier toutes les couleurs glisser sous Téponge après une heure d'immersion dans Peau, sans laisser aucune trace (1). Mais souvent le coloris, appliqué sur un papier plus ou moins absorbant, s^eal comme incorporé à sa surface; alors le système par entraînement ne réussit plus ; il fout recourir à la décomposition chimique. Du reste, comme je tenais à étudier les cas les plus complexes, toutes mes expériences au sujet du décoloriage ont été pratiquées sur des gravures dont le papier absorbait Feau au dei^ nier degré ; de sorte que le succès était, en raison de la circonstance , le plus difficile possible.
Il n'est pas toujours aisé de reconnaître du premier coup la nature de la matière colo-
(1 ) Ce fait a lieu, je crois, surtout quand les couleurs appliquées contiennent beaucoup de gomme.
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note; vn artiste peintre a sar ce pomt beaucoup plus d'habileté qu'un amateur. Quant à la date du coloris, elle ne peut se constater à la simple vue. Tai rencontré des couleurs andennes ineffaçables, du violet notamment.
Ëtaient-ce des couleurs d'une composition inconnue, ou le temps les avaitril fixées , incorporées au papier? Pour moi, je pense que les couleurs décomposables , qu'elles soient appliquées récemment ou depuis deux siècles, cèdent avec une égale facilité aux mêmes agents ; néanmoins il peut y avoir à cet égard des exceptions.
Je dois avertir d'abord que la moitié au moins des couleurs usuelles ne s'enlèvent pas sans risque d'altérer légèrement soit le noir d'impression, soit la surface du papier; du reste j'aurai soin, quand il existera plusieurs moyens d'effacer une couleur, d'indiquer le moins nuisible, le moins dispendieux et le plus rapide.
1** Des Couleurs bla?(ghbs. — Ces couleurs se rencontrent rarement à l'état simple sur les estampes coloriées. Appliquées sur les tailles du burin , elles y produisent presque
oioisissnres , sont fort innocentes; un bain de quelques heures dans Toau pure suffit pour les effacer. Si la disparition tarde trop à s*effectuer, on ajoute Un peu de chlorure de chaux.
On peut enlever les mouillures sur les livres en posant à plusieurs reprises un linge humide de chaque côté du feuillet taché , et isolant cet appareil au moyen de feuilles d'étain. L'effet produit, on retire le tout et on ferme le livre après avoir placé le feuillet , pour le sécher, entre deux papiers buvards. Quand le livre est k demi envahi par les mouillures, il faut se décider à le découdre et à le laisser tremper une nuit dans Teau ; puis on fait sécher chaque feuillet à califourchon sur une corde tendue, et on donne au relieur.
J'ai sans doute oublié de décrire plus d'une tache qui s'offrira à l'amateur en certaines circonstances. En raisonnant par analogie, il trou* vera tout aussi bien que moi des remèdes ou des palliatifs. S'il croit la tache de nature végétale ou animale, il appliquera le chlore et l'acide sulfureux; métallique, l'acide chlorby^ drique (ou autre ) étendu d'eau ; huileuse oii
graisseuse, Tessence de térébenthine, Téther, les solutions alcalines, la benzine, etc. Au sur» plus, lechapitre suivant n'est, pour ainsi dire, que la continuation de celui-ci : ne sont-ce pas en effet de véritables taches que ce hideux coloris dont une main malavisée a barbouillé une estampe quelquefois de grand prix ?
DÉCOLORUGI DIS E8T1IPBS.
Considérations préliminaires. — S'il est des estampes que le coloriage, le coloriage grossier surtout, déprécie, il en est d'autres auxquelles il communique au contraire un surcroît d'intérêt : je citerai les cartes à jouer, les planches d'histoire naturelle, les anciennes gravures de mode, etc. En ce cas, la couleur doit être coq* servée à titre de complément nécessaire.
Dans les livres d'heures imprimés au commencement du XYP siècle , on voit des sujets sur bois miniatures , qu'on prendrait au pre-
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mier coop d*œil pour des gouaches. Ce genre de coloris est un type ^ et ce serait maladresse de le supprimer à grand*peine.
Choisissons un autre exemple. Les costumes gravés par Bonnard sont quelquefois couverts de couleurs contemporaines, assez criardes , il est vrai , mais néanmoins dignes d^étre respectées, puisqu'elles ajoutent aux diverses parties de Thabillement des détails que le burin serait impuissant à rendre. Ce serait folie de passer son temps à décolorier ces estampes, d*atttattt plus que certains noirs résisteraient à tous les efforts, et que, d'ailleurs, ces costumes ne peuvent être considérés comme estampes d'art.
Mais il est d'autres pièces auxquelles le ocdoriage ôterait toute leur valeur : telles seraient des nudités, dues au burin de Marc- Antoine, qu'un enfant aurait barbouillées de carmin. Quel prix aurait un paysage à l'eau forte de Claude le Lorrain si le ciel était souillé d'une couche de bleu de Prusse, si les arbres chargés d'un vert uniforme offraient une tartine d^épinards ? En ce cas, tenter le décoloriage , c*est courir la chance de rendre à cette estampe.
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«urtout «i Tf^preuvo ont do premier 6iat, une valour, pour airmi dirn, iimpprâciiiblo.
Jo vuIh truitor de mon mimx cetto matière difllcilo. D'uhord, jn dirai <|iril «orait inutile de H*adrnH8(ir h corUiinoH nAtumpcm contaroporainen <lo Loiûh XVI , ot cotoriéoK par tmpfM-' êtm; InurH couloiirN, ('^tant délaydfî» a l*huile de lin cuitn, a la nuini(!rn du noir doa graveun, ne pourraient diMparattro. Avec un pou d'al*tention, on on roconnutt facilomont la nature.
11 p^ut Kl) roncontror par hanard uno vieille oKtampo qu*on ko Mirait aviné do colorier fc Taido d*un pro(!(^d<^ <{ui avait la prétention, il y a vingt-cinq iinn environ , de faire des tablouux a lliuilo uvoc do» Itthographiea couver^ te» de coulourn graMMoM et d*un verni». Je ne m*occupo qu*on paH»itnt do catto o»p^co de vandalinmo, dan» le ca» oA il aurait prie pour vie* tinio uno piAcoraro(l).
(1) J*»l vu, en 185a, chtx un brio-à-br»o da D«tifiiol« loi , une ouriouno l'iitnmpo accummod^o à oelte lâtiee pou »rtUUquo. (IVlall uno romnrquiiblo éprouva de la prucoMion do U l^iftuo, un doux fouilloii ol doroie, gni- ▼éa par LéonArd (iaulUir. La fond du oolorli paraliaaii
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Gomme il n*est qaes ion en ce chapitre qne do coloris à la gomme, je me bornerai à dire qn'en cette drconstance on pourrait essayer d'mtever d'abord le yenris avec Talcool chatid , ensuite de détacher ces couleurs , brojrées à llniile de lin , par une faible dissolution alca- Usa. Lt matière gras , en se saponifiant , estratnerait-elle les couleurs? Je llgnore. Peuièlf« les couleurs mises à nu et isolées de llraile eéderaient^elles aux agents chimiques que je vais appliquer à Taquarelle.
Cette observation, du reste, concerne en général toute matière grasse unie à une stib* sttnee colorante: tel est le cam6otil9/ vieux oti^ noirâtre, qui contient de Toxyde de fer. Noël Chomel, dans son Diciiùnnaire économiquêt t. II , prétend ôter les taches de cambouis « avec du beurre , qui s*enlève ensuite au « moyen d'une cuiller contenant du feu »• Je doute que les iconophiles aient la velléité d'essayer du remède.
eontêmporaio. L*estainpe arait été tendue sur un cbâf fis, poif recouTerte d*an vernis qni en avait rendu le pa* pier sec et caestot sooi la preesion du doigt.
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Parlons maintenant du coloriage à Teaa, et prenons pour exemple une vue d*optiqu6 chargée de toutes sortes de couleurs. Si le papier était lisse comme du vélin et d'une pftta bien encollée, Topération serait facile, à ce point que j'ai vu sur un tel papier toutes les couleurs glisser sous Téponge après une heure d'immersion dans Teau, sans laisser aucune trace (1). Mais souvent le coloris, appliqué sur un papier plus ou moins absorbant, s'en comme incorporé à sa surface; alors le système par entraînement ne réussit plus ; il faut recourir à la décomposition chimique. Du reste, comme je tenais à étudier les cas les plus complexes, toutes mes expériences au sujet du décoloriage ont été pratiquées sur des gravures dont le papier absorbait l'eau au dernier degré ; de sorte que le succès était, en raison de la circonstance, le plus difficile possible.
Il n'est pas toujours aisé de reconnaître da premier coup la nature de la matière colo-
(1 ) Ce fait a lieu, je crois, surtout quand les oouleiin appliquées contiennent beaucoup de gODine.
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rante ; un artiste peintre a sur ce point beaucoup plus d'habileté qu*un amateur. Quant à la date du coloris, elle ne peut se constater à la aimple vue. J'ai rencontré des couleurs anciennes ineffaçables, du violet notamment.
Ëtaient-ce des couleurs d'une composition incminue, ou le temps les avaitril fixées , incorporées au papier? Pour moi, je pense que les couleurs décomposables , qu'elles soient appliquées récemment ou depuis deux siècles, cèdent avec une égale facilité aux mêmes agents ; néanmoins il peut y avoir à cet égard des exceptions.
Je dois avertir d'abord que la moitié au moins des couleurs usuelles ne s'enlèvent pas sans risque d'altérer légèrement soit le noir d'impression, soit la surface du papier; du reste j'aurai soin, quand il existera plusieurs moyens d'effacer une couleur, d'indiquer le moins nuisible, le moins dispendieux et le plus rapide.
1** Des Couleurs bla?(ghbs. — Ces couleurs se rencontrent rarement à l'état simple sur les estampes coloriées. Appliquées sur les tailles du burin , elles y produisent presque
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toutes, vu leur opacité (qui est un avantage dans la peinture à Thuile), un effet détestable. Les blancs à base calcaire, comme la craie, se décomposent facilement dans Teau acidulée.
Vargik blanche et non cuite se délaye dans Teau simple.
Blanc de plomb ou Céruse. — G^est un carbonate de ce métal; sa teinte est un peu grisfttre ; il disparaît au contact de Tacide ehlorhydrique affaibli et de quelques autres; mais il en reste quelquefois une trace opiniâtre qui ternit un peu le noir brillant des hachures.
Le blanc dit d'argent est identiquement la môme matière , mais plus pure ; de là le nom qu'il porte. Il ne retient pas, comme le blanc de céruse, des traces d*hydrogène sulfuré, mais il est plus tenace, parce que peut-être on y mêle du sulfate de baryte, sel insoluble. Le blanc dit léger aurait-il également la même base ? Un chimiste m'a dit que c'était un oxyde d'antimoine, ou qu'il en contenait.
Ces blancs doivent aux divers procédés de préparation la variété légère de leurs nuances. Le chlorure de chaux fait passer le carbonate de plomb (en deux ou trois heures) au rouge^
hr^ue foncé; Fadde chlorhydiîque étepda d^eau enlève le tout. C'est peut-être le moyen }e plus efficace à employer pour s'en délivrer complètement.
Il arrive que le blanc de plomb, quand il rencontre dans Tair quelques parties de gax hydrogène sulfuré, ou quand il est mêlé à<^rtaines couleurs, se change en une matière noire qui est un sulfure. M. Thénard , à propos de ^eau oxygénée, dont il a fait la découverte, signale Taction soudaine de ce liquide sur le sulfure de plomb.
Bkmc de zinc. — Cette couleur moderne est an protoxyde de ce métal; elle n'a pas, comme le blanc à base de plomb, Finconvé^ nient de noircir au contact des émanations hydrosulfureuses, ni celui d'altérer la santé de ceux qui la préparent. Elle doit céder à la plupart des acides affaiblis par l'eau.
Argent en coquille. — Cette couleur, sans cohésion, s'écoule d'ordinaire dans leau au jmoindre frottement. Si elle résistait, on y ap* pliquerait un pQU de mercure. Quelquefois cet cet argent contracte une teinte noirâtre, dur, je crois, au contact du ga% hydrogène stdfiiré;
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Cette teinte est détruite par TammoDiaque.
2^ Des Couleurs moires. — La plupart des noirs , de nature végétale ou animale , se décomposent aisément. Il n*en est pas de même de ceux, malheureusement très usités, qui ont pour base le charbon. J'ai déj& parlé plut haut (pages 73 et 78) de Tencre ordinaire et de Tencre de Chine.
Noir d'ivoire. — Formé d'ivoire calciné et carbonisé, ce noir offre-t-il plus de chances d'être un jour décomposé que l'encre de Chine, dont le principal élément, le noir de fumée, résiste & toute action chimique T Je n'oserais l'affirmer : je n'ai jamais pu parvenir qa'& Ini Ater, & l'aide du chlore, une partie de son brillant.
Cette inaltérabilité est d'autant plus aifligeante que cette couleur se rencontre assez fré^ quemment sur les estampes coloriées , à Tétat simple ou mélangée de blanc.
Noir de sèche, — Il est tiré du liquide ndr que sécrète le mollusque nommé sèche ^ substance qu'on a regardée longtemps à tort comme la base de l'encre de Chine , et dont on ne connaît encore qu'imparfaitement la oom-
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position. Cette matière ^ de nature animale, doit se décomposer dans le chlore on le chlonure de chaux (i).
Teinte neutre. — Ce noir, assez employé dans Taquarelle, est composé de gallate de fer on de la liqueur fournie par la sèche unie au Uea de Prusse. L*eau de Javelle ou le chlorure de chaux enlève le noir ; mais il reste une teinte bleuâtre qui cède à une dissolution très lûble de potasse.
Teintes grises. — Elles laissent une trace noirfttre ou s*e£facent complètement, suivant le noir qui entre dans la composition. Quant aux couleurs blanches qu'elles contiennent; elles cèdent aux moyens indiqués plus haut, comme si elles étaient isolées.
3** Des couleurs rouges. — Ces couleurs s^effacent toutes plus ou moins complètement par divers procédés que je vais signaler.
Vermillon (deuto-sulfure de mercure). — H. Thénard dit, à Tarticle Sulfure de mercure^ que le vermillon résiste à presque tous les
(I] Yoy. plus loin le paragraphe Sepia et la note qui iTy fapporte.
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agonUi. Co( advnrbe presque oii fort coniririant; J*auraiii voulu connaîtra lo» a(j[onu qui font oxcoplion.
J*ni vu to vermillon diHparattre en une demiheure dana Tenu de Jnvotl» mAléo à deux vo»
luHàoa d*eau, niui» le remède est violcnl. Qualquea puiaanntH ucidoKi Utla que Teau rA^U« la dâoompoaeraiont , mai» en déaorRaniaani la papier. En attendant un procédé plua cottve»
nable, Je couvre rcttn coulour de chloruradi chaux à TiUat de houiUin, tel qtt*on lo trouva au fond du vaae où Ton a préparé le chlorure liquide (page IS). Quelquea heuraa aprèi cette pAte eitt abche ; J*en enlève le groa au grattoir, et J*en diiMoua le résidu an rarroaant de quol(|uoH gouttes d*oau acidulée. Gomme la vermillon est uno des teintes les plus uailéei dans le coloriage , j'ai fait mille efforta pour trouver un nuire remède, mais sans succès (1).
(1) tldtiHPilniU-on À lioter to noufre du moroura avsc uno pUo AglHPiAnt (t'unii mt-UinD tnAnlèrdf t/éltetrlctté na fléoompOHO, Js cmlMi qtto don oxydoi et dot ieli m4* talUquoi, à rélat libre, et aoa méléi 41a gomma ara* bique ou iutrei eubilattooii qui lerveat à lltar laa a«ii*
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CmvUn.-^4imid couleur Tégélale est eitrtiie de la cochenille* Pore, elle se décolore sor4ochamp, sans laisser aucune trace, au contact â\uk pinceaa imbibé d'eau de Javelle &ible ou do chlore, La laque carminée se comporte de ■lème , mais avec plus de lenteur, sans doute à cause de ralumine qu'on y a mêlée, et qui lui doBAO de la fixité (1). Le carmin fiœe de gansée cède immédiatement, en dépit de son aoBi, an chlomre de chaux appliqué an pinceau , puis humecté avec de Facide chlorliy^ driqiie très affaibli. L*acide sulfureux liquide fûl^alement disparaître , à froid, le carmin de garance.
Il existe un rose de cobalt qui résisterait sans doute à tous les agents chimiques, comme l'oxyde du même métal (voy. plus loin Tarticle Cauleun bleues) ; heureusement cette couleur
leon dflttinéet àTaquarelle. M. Dumas fignale le pixH tocfalorure d*étaiii comme ramenant à Tétat métallique presque tous les composés de mercure. Saas doute eette réduction ne s opère qu*à la chaleur rouge.
(1) Je n'ai pas étudié les autres laques, diversement c ol orée s , qui sont des couleurs du même genre.
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est pea employée , vu Télévation de son prix. Elle a pour élément Toxyde de cobalt calciné avec de la magnésie.
Un sel de cobalt, soit dit en passant (le chlorhydrate, je crois), est la base d'une encre sympathique curieuse. Elle est, sur le papier, d*un rose clair ; chauffée* elle tourne au bleu ; éloignée du feu , elle pftlit et reprend bientM, surtout si Tair est humide, sa teinte rose et son invisibilité. On doit naturellement écrire sur un papier de même nuance.
Rouge pourpre de Cassius. — Mélange de protoxyde d*or et de deutoxyde d'étain ; couleur fort éclatante qu'emploient les peintres en miniature et sur porcelaine. Comme elle est fort chère, on doit la rencontrer rarement sur des estampes. Je ne Tai ni essayée ni mâme vue ; mais je la crois facile à décomposer par plusieurs acides. Il existe aussi un autre rouge pourpre à base de mercure.
Carthamine,-^ C'est un rouge végétal provenant de la fleur du carthame , et qui disparaît probablement tout de suite dans les chlorures.
Minium (^deutoxyde de plomb), — Cette couleur rouge-orangé s'emploie dans le oolorii
à la gomme, sous le nom de rouge de S€t^ tume Elle cède sur-le-champ à Facide cblorhydrique faible et à quelques autres.
Eouge^iquCy dit Colcothar ou Rouge d'An-' gleterre. -- C'est un sesquioxyde de fer d'une teinte très solide, qui forme la base de la sépia de Rome et de plusieurs autres couleurs d'ombre. Il ne disparaît qu'après un séjour d'a« moins vingt-cinq minutes dans une solution d'acide oxalique assez concentrée, et maintenue bouillante (voy. la note de la page S8).
Les chimistes prétendent, comme je l'ai déjà dit à l'article Taches d'encre (ibid.), que le contact de l'étain favorise la décomposition des oxydes de fer par Tacide oxalique ; on jettera, i tout hasard, dans le liquide, quelques morceaux d'étain en feuilles. On pourra essayer aussi des procédés signalés pages 7:i et 88.
Un rouge-brique analogue, dit Fleur d'Or^ léans^ disparaît de la même manière.
Il existe encore d'autres rouges de nuances U>ès vives, tels que le réalgar ou bi-sulfure rouge d'arsenic , le bi-iodure de mercure , espèce de vermillon. J'ignore si on emploie ces matières pour l'aquarelle. En tout cas, on les-
liO DÉCOLORIAGE
décomposerait, je pense, par le cblorore de chaut , Tacide nitrique , ou autres acides plot ou moins étendus.
Uicarlaie dit anglais^ d'un ton fort éclatant, s^efface au bout d'une heure environ dans le cborure de chaux.
J'ai quelquefois enlevé , k Taide da même chlorure, les traces de certaines teintes rongebrique que Tacide oxalique n'avait pn dissoudre. C'était peut-être une teinte mélangée de vermillon, car les couleurs ne sont pas toujours à Fétat de pureté. Cette remarque, an reste, s'applique à toutes celles que je signale.
4* Des Couleurs jaunes. — Je me sois déjà occupé , au chapitre Tacheê , de cette teinte considérée comme tache très commiraet et due à bien des causes différentes ; je n'en parlerai plus ici qu'à titre de matière colorante. Les couleurs jaunes s'efTacem aisément, hors celles à base d'oxyde de fer.
Jaune de chrome. — C'est un chromate de plomb , d'une nuance plus ou moins orangée selon le degré de calcination. Cette conlenr se décompose rapidement au contact d'nn grand nombre d'acides. Je citerai , comme loojoon,
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le DMHBS cher de toas, Tacide cblorhydriqne, mflé à dix on dovze fois son^ volume d*eaH.
L*eaa de Javelle et la dissolntion de potasse 1res afbiblies la font également disparaître.
Jamie de iViopIes. — G*est qb protoxyde de plomb imi à Toxyde d*antimoine et mêlé d*ar« gile. D se décompose par Facide chlorliTdriqiie.
Chfmrne-^tte. — L eau cbande oa même firoide mdève, sur un papier encollé * et bien fisse, cette conlenr végétale. Le cblomre de duuK faible on Talcool effaceront les traces, sll en reste.
/(Stoiedît Ind^.^ Disparaît presque dans Feau simple^ ajouter an besoin h Fean quelques gouttes diacide cblorbydrique. G*est une matière animale provenant de Furine du bnfRe on da cbamean.
Jaune de Sienne. — Cette couleur, à base d*oxvde de fer, cède à une dissolution d*acide oxalique maintenue cbande pendant un quart dlienre. Je Fai vue, je crois, s^efTacer aussi à froid dans plusieurs autres acides étendus d*ean. La solution chaude d'acide pbosphorique U réduit à une trace noirâtre que le cblomre de chanx enlève.
lis mtcoLoniAOR
Ocre jaunr. — Golto rouloiir, à biiiie d^oxyda do for liydrntf^ inAlâ ou conihinrt avoc Targilo, nst |)luK 011 mniiiN rnugrAlrn «uivniit non dogré do cnlrination. CAmt do touH los jaunos la {duN tniinro. On pniit rnffnibliron rflrrosantde chlorurn dn rhiiux , puiH nii»uilo d*cau ncidul()o, Inquclln oinpnrln utin portion do la Goa« lotir, on niAmo UMn|)N quVllo dérompoie le cliioruro. 8*il N^ngiNfinit d*uno pnlile oiit&inpei on pourrait gnrdor cotto traco jaunAtro o( raocordor nvoo iia tointo Ion autrcii portions dn pnpior.
Pour dr^ooniposnrcomplAtonient Tocre jaune, il faut avoir rocourn oncoro ii cet acide oxaliquo dont jo rodonto Ion consAquonces ; Toitanipo doit rontor onviron uno donii-houro dani uno diHHointion do cot acido maintonuo bouillanto. Pont-/^tro la di^ronipoaition iorait-flllo brauconp plun rapido ni Ton pouvait fairo intrrvonir daim cotto opiiratiou rinfluenco Alectriquo nouh uno formo quolconquo (1).
(t) \é9 protoohloruro d'illaln, Norto do mI erlitallM •n fti|uUl0it a la propriété (ronlover Toiygène k beauooup d« oorpi; mati o*aft probablemeat daat «■
Massicot on Utharge (protoxyde de plomb).
— C'est un jaune pc ui je crois, dans raquarelle, et que dis v< obablement la ^npart des acides afia
Safran. — Couleur i végétale qui
cède an chlore. L*acide snlfùrique lui communique une teinte bleue, et Tacide azotique une Iràile Yerte.
OrfnmenL — Cette r d'un jaune ci-
tron très vif est, com le n ^, on sulfure d'arsenic, ou nalarel, préparé artificiellement L'orpiment tl, selon H. Lefort QCkimie des couleurs)^ se décompose par l'adde nitrique. Celui qu j'ai essayé était détruit p«r le chlorure de chaux. Je crois qu'il se dissolvait également dans l'ammoniaque.
Jaune de Cadmium. — Cette couleur, dite ai»si jaune brillant , est un proto-sulfure de ce métal. L'acide chlorhydrique affaibli la décompose avec dégagement d'hydrogène sulfuré. Si on la mélangeait à la céruse, elle la
Kt, à une haute température. A Tétat de soiuUoo chaude, ce sel ne peut décomposer les taches de rouUle, au- IrnBeiit dit , désoxyder le fer.
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ferait peu à peu tourner au noir, ?n qu'il m formerait un sulfure de plomb.
Il existe plusieurs autres couleurs jaunes oo orangées que je n*ai pas essayées, telles que riodure de plomb, Tiodure de mercure^ la jaune dit de Hall, etc. Au reste, quand je dta* rais tous ces produits chimiques , la lecteur n*en serait guëres plus avancé que pnoi même. Comment distinguer sur le papier qu'il racou« vre tel jaune de tel autre? Il me suffit d'avoir cité les plus usuels.
Or en coquille. — C*est de Tor pur k Tétat de division extrême, tenu en suspension dans de la gomme arabique. Ce métal ne peut être dissout que par l'eau régale (dite cbimiqM»
ment acide cblorazotique), mais cet agent trèi énergique détruirait le papier. Par bonheur, cette poussière d*or disparaît dans un baii d*eau pure ; on en opère Tentralnement ooflie plet & Taide d'une éponge douce ou d'un blair reau. Au besoin on y appliquerait du mereuit chauffé & 60 degrés.
Jaunes orangés. — J'ai peu de choses I dire sur les teintes orangées, couleurs mixtiit intermédiaires entre le jaune et le rouge. Rapi» \
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iid que plonean jaunes francs (eoulear ) contractent par la caldnation prolon* . teinte orange an point de se rapproleauconp du ronge. Les nuances oranes plus vives, sinon les plus solides, ré* t, je crois, du mélange des rouges et des I les plus éclatants. Pour les effiicer, on recours aux agents qui attaquent isoléles couleurs qui les constituent ; le point le est de les bien reconnaître, ite couleur qui acquiert par la calcination (T Toxygénation un ton plus prononcé, {rave, doit se décomposer moins aiséque la nuance plus claire d'où elle dérive.
lance orangée des jaunes de mars, de lê, etc., se trouve dans cette condition.
i COULEURS BRUNES. — La plupart des s brunes ont pour base le fer plus ou i-Ofxydé mélangé à d'autres substances ras de nature végétale , animale ou carie. Dans le coloriage des estampes enlouvent des teintes brunes composées de ^ éléments ; si une partie de ces éléments at se dissoudre , on ne saurait les effacer salières. Ainsi celle qui contiendrait un
110 DÉGOLORUGB
noir carboneux laisserait nécessairement sor le papier une tache noirâtre indélébile, supposé que les autres couleurs qui s*y mêlent fussent détruites. Si au contraire Fencre ordinaire entre dans sa composition , elle pourra s'effacer. Cette observation, du reste « s*applique à toutes les couleurs factices résultant du mélange de plusieurs autres (voir, plus loin. Couleurs mixtes).
Je vais maintenant parler en détail de quelques teintes brunes, simples ou composées.
Sépia (en italien seppid). — Dalis ma première édition je n'ai, au sujet de cette substance, exposé que des idées assez vagues. La question était pour moi fort obscure, parce qu'on a donné à la même matière des noms divers, selon sa teinte plus ou moins foncée, provenant de mélanges, ou du degré de caldnation. Il y a la sépia anglaise et française, et la sépia de Rome. M. J. Lefort, dans sa C^mie des couleurs^ p. 210, n'en mentionne qu'une sorte : la sépia naturelle. Je vais citer quelques passages de son livre : « La sèche,- « mollusque céphalopode très commun dans « la Méditerranée, Tocéan Atlantique, etc.,'
« possède près du cœur une vessie remplie « d*une liqueur brune ou noire qui, desséchée, « fournit la couleur brune connue sous le nom « de sépia, r>
Il nous apprend ensuite que les pécheurs font sécher ces vessies au soleil et les livrent à rindustrie, qui réduit la matière en poudre inn palpable, la broie et en forme des pains à Tusage de Taquarelle. « La sépia, ajoute-t-il, <c contient de la gélatine , du phosphate de « chaux et quelques autres terres. De Blàin- « ville croit qu'elle doit sa couleur à une mate tière animale qui a quelque analogie avec la « matière urinaire. » Il dit plus loin : « Il est « rare que les tons bruns s'obtiennent sans « mélange. )> Puis il cite les substances qui y sont mêlées, telles que Tocre jaune calcinée, le noir de fumée ou le noir d'ivoire, et le bioxyde de manganèse.
Voilà des mixtures qui doivent rendre certaines sépias indécomposables. II faut nécessairement tâtonner, quand on veut enlever cette couleur sur une estampe : car personne, je pense, n'en saurait, à la simple vue, deviner an juste la composition. Tout ce que je sais,
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c*est que j'ai réduit, par le chlorure die chaux, une sépia dite de Rome, à une légère tache rougeâtre et ferrugineuse qu*a enlevée à chaud Tacide oxalique en dissolution.
Autres couleurs brunes, — M. Lefort signiale les suivantes : — Brun de manganèse (bioxyde de ce métal), teinte fort riche, encore peu employée. — Brun Van Dyck, mélange d'ocre jaune, de colcothar et de sulfate de for, toutes substances fortement calcinées, réductibles seulement par des dissolutions addes maintenues bouillantes. — Brun doridephmb (bioxyde de ce métal), encore très peu connu, et qui, je le suppose, serait décomposé parles acides affaiblis. — Terre d'Ombre (ainsi nommée parce qu'elle provient de FOmbrie, province des Ëtats-Romains) ; elle a pour basa de l'oxyde de fer et de l'oxyde de manganèse unis à l'alumine. — Terre de Sienne^ composition chimique inconnue^ à base d*oxyde de fer, d'une teinte brune-rougefttre. — Terre de Cologne (ou de Cassel)^ lignite ferrugineux et pulvérulent, de teinte foncée, où domine. lu charbon. — Brun de Prusse (^hlen de Rmm calciné). Le fer que contient ce bl^o « pissi
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à Tétat d*oxyde; cette couleur est légère et transparente, comiae celle d'où elle provient.
— Bistre^ couleur extraite de la suie de certains bois, spécialement dn hêtre, et employée seulement dans TaquarelLe. Sa composition B*est,pas indiquée J'ai détruit par Tacide oxalique une couleur ainsi nommée sur l'étiquette.
— Ulmine^ couleur diversement composée et encore peu usitée. — Brun de chicorée^ employé très rarement.
6**. Des Couleurs bleues. — Ces couleurs se détruisent avec plus ou moins de rapidité, une seule exceptée : celle dont je vais parler immédiatement.
Bleu de cobalt. — Ce bleu éclatant est, selon M. Thénard , qui en a fait la découverte, un composé d'alumine et d'oxyde de cobalt.
M. Dumas le nomme aluminate de cobalt^ parce qu'il suppose que l'alun forme ici non un mélange, mais un sel inaltérable (1). Plus
(1) Quand ralumine constitue un mélange , et non mie combinaison, comme il arrive dans les laques bleue, verte, carminée , etc., elle ne s'oppose nuUement à la décomposition de Toryde métaUiqne.
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d*un acide peut-être dissoudrait cet oxyde métallique, si Talumine ne lui donnait de la fixité. Je n'ai pu réussir à le décomposer chimiquement; il a résisté à tous les réactifs^ à toutes les combinaisons. Je ne sais si quelque chimiste possède le secret de le réduire sur le papier; pour moi, je ne puis qu*en affaiblir la teinte éclatante par le procédé suivant. L^estampe étant placée dans une bassine, on verse goutte à goutte sur la partie coloriée une dissolution, concentrée et chaude, de savon blanc. Au bout de deux heures le savon a pénétré toute répaisseur du bleu et s*est pris en gelée. On passe alors avec légèreté une éponge sur la tache bleue. Le savon, en se dissolvant, entraîne une portion notable de la couleur, même sur un papier très absorbant (1) ; mais une faible teinte azurée survit toujours. Je n'oserais conseiller aux amateurs, pour dissimuler cette tache indélébile, de donner à toute la surface de Testampe une teinte pareille , car
(1) D'autres fubstancei mucilagîneuset, taUes que la gomme arabique , la coUe d'amidon, etc., prodainîiat fang doute ua effet analogue.
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je doate que cette nuance soit propice à l^efTet du burin. Par bonheur les estampes ancienne* ment coloriées ne peuvent offrir aucune trace de bleu de cobalt, puisque cette couleur ne fut signalée qu*en 1804 , par H. Thénard.
Bleu de Prusse. — Composé d'oxyde de fer et d'acide cyanhydrique (cyanure de fer), ce bleu se décolore dans Teau contenant en dissolution une très petite quantité de soude ou de potasse. Il y disparaît sur-le-champ, laissant une trace jaunâtre qui, n'étant, je crois, qu'un peu d'oxyde de fer, doit céder à l'acide oxalique ; du reste cette trace est très faible et s'efface même quelquefois dans l'eau chaude.
Après l'emploi de la potasse, ou de tout autre alcali , on passera l'estampe à l'eau légèrement acidulée , et on la laissera retremper longtemps dans de l'eau pure.
Indigo. — Couleur végétale peu employée en aquarelle; elle cède au chlore et aux chlorures, et peut-être aussi à l'acide sulfureux.
Cendres bleues. — C'est une couleur due à un sel de cuivre. L'acide chlorhydrique très étendu d'eau la dissout, malgré l'argile qu'elle contient. En général, les bleus à base de
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cuivre cèdent à tous les acides affaiblis.
Outremer. ^ Bleu d*une teinte éclatante, qu*on extrayait jadis du lapis lazali, et qa*oa tire aujourd'hui d'autres substances. L'outremer que j'ai essayé s'est effacé sur-le-champ dans la plupart des acides mêlés d^eau, notamment dans l'acide chlorhydrique.
Violets, — La plupart des violets sont des teintes obtenues par le mélange d'un ronge et d'un bleu. Leur décomposition est plus on moins facile, selon la nature des deux éléments colorés qui les constituent (voy. y «plos loin, Couleurs mixtes).
Le jaune dit de Mars , qui a pour base la peroxyde de fer, donne, étant calciné (par des procédés tenus secrets), un violet naturel, probablement très difficile à détruire. Quant au violet végétal qu'on obtient de la décoc^ tion du bois de Gampéche, mêlée à un sel de plomb, il doit disparaître sur-le-champ dans les chlorures, puisque, selon H. Lefort, les rayons du soleil suffisent à l'altérer.
. V Das GoDLEuas vertes. — Beaucoup de teintes vertes résultant du mélange d'un bleu et d'un jaune quelconques , on attaque ii^é-
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ment chacune des couleurs qui entrent dans là composition. 11 est un cas qui serait difficile à résoudre : celui d:un yert formé de bleu de cobalt, matière indécomposable; heureusOf ment cette composition doit se rencontrer râ*^ rement, car le bleu de cobalt produit des nuances vertes peu agréables.
Verts à base de cuivre. — La plupart des verts éclatants ont pour base un sel de cuivre ; tels sont : la cendre et la laque verte; léverdeê (acétate de. cuivre, vert-dé-gris); le vert an/^ gluisou deScheele^ qui Se composé d*oxyde de cuivre et d*oxyde d*arsenic; le vert de Vienne ou de MHiis (nom de Tinventeur), qui est très vif et d*une composition à peu près analogue*
Ces couleurs s'effacent en général sur-lechamp dans une dissolution très faible d*acide chlorhydrique. Ceux qui suivent ont une autre base que le cuivre.
Veri de Rinnmann. — On le nomme aussi vert de cobalt ^ parce qu'il est un zincate de ce métal. Le vert dit de zinc est, selon M. Lefort^ la même matière , mais préparée par d'autres procédés. Cette couleur est fort chère. J'ignore si elle cède on don à l'action des acidei.
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Vert de vessie. — Co vert, léger (peu opaque) et d*une teinte assez foncée , est extrait du nerprun, arbrisseau qui fournit aussi un sirop purgatif. Son nom provient de Tusage où Ton est de le faire sécher dans des vessies.
Cette matière, de nature végétale, doit être décomposée par les chlorures.
J'ai constaté dans la première édition de ce livre des essais faits sur un vert de vessie^ ainsi étiqueté sur la tablette ; il avait une odeur semblable à celle du fiel de bœuf. Plusieurs acides, ainsi que les chlorures, l'ont fait tourner au bleu, et ce bleu, analogue à celui dit de Prusse, a disparu dans une faible dissolution de potasse. Âvais-je affaire à un vert de nerprun mélangé? Je Tignore.
Vert d'Iris. — C'est encore une couleur végétale, extraite de la fleur que porte la plante de ce nom ; elle doit céder aux chlorures, et sans doute aussi à lacide sulfureux liquide.
Vert émeraude. — Cette couleur, qui doit sa désignation à sa nuance et se vend fort cher, est précieuse par sa solidité : elle résiste à tous les agents chimiques. Quand elle est récemment appliquée sur un papier bien encoUé, on-
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peut Tentrainer avec le savon ; mais , quand elle s'est incorporée à sa surface, elle est tout à' fait indécomposable.
M. Lefort (^Chimie des couleurs j p. 300) nous apprend que ce vert, inventé par M. Pannetier, dont il porte quelquefois le nom , s*obtient par des procédés tenus secrets ; il lui donne pour base l'oxyde de chrome , et assure qu'il ne se réduit que calciné avec le chlorate de potasse. Il distingue ce vert de celui dit vulgairement i?6rt de chrome (sesquioxyde dé ce métal), qui vaut 1 fr. 50 c. le kilogr., tan-' dis que le vert d'émeraude se vend 140 fr. J'ai essayé un vert de chrome qui cédait à Teau acidulée. 11 est vrai que le nom inscrit sur la tablette pouvait être une fausse étiquette.
Cette source d'erreur, soit dit en passant, m'a peut-être plus d'une fois, dans le cours du
présent cha]f)itre , entraîné dans des méprises.
M. Lefort signale encore d'autres verts dont il est inutile de nous occuper.
8® Des Couleurs mixtes. —J'ai parlé,' en
passant, du gris, de 1 orange, etc. Les couleurs^
; peuvent, en se mêlant, former mille combinai-^
sons de nuances et de teintes. Un amateur un-
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peu exercé dans Taquarelle discernera promptemenl les diverses matières primitives qui ont concouru à former telle ou telle nuance. Il faudra souvent, pour les dissoudre, autant d'opérations qu'il y a de couleurs mélangées. Supposons, par exemple, une teinte d*ombre formée de carmin, de bleu de Prusse et de sépia : on devra successivement employer le chlorure de chaux pour effacer le carmin et la teinte noire de la sépia ; la dissolution de potasse pour le bleu de Prusse ; puis Tacide oxaHque pour le peroxyde de fer, résidu de la sépia.
Je Tavoue , je ne saurais trop dé<iider pair quel liquide on devrait commencer à attaquer une teinte si compliquée. Je crois que Tordre des substances indiqué ici est le plus convenable. En tout cas, il sera bon, entre chaque opération, de faire tremper Testampe asses longtemps, afin que les traces du ptemier liquide employé ne nuisent pas à Teffet du se* cond.
Quand plusieurs couleurs ont été superposées seulement , la décomposition de celle qui adhère au papier entraine les autres. AppH*
quez du carmin sur du papier; couvrei-Iei
quand il est bien sec , et avec légèreté^ d'une couche de bleu de cobalt : le chlorure de chaux enlèvera le carmin ^ et entraînera en même temps ce bleu indécomposable, parce qu'il est comme isolé et se trouve tout à coup privé de son soutien.
Dernières réflexions sur le décoloriage.
— Je n'ai pu parvenir, dans cette seconde édition, à résoudre plus complètement que dans la première la question du décoloriage. Il y a au moins trois couleurs positivement indé-* composables : — les noirs à base carboneuse , le bleu de cobalt et le vert émeraûde. Plusieurs antres ne s'enlèvent que difficilement et non sans quelque danger futur pour le papier ou le noir d'impression ; tels sont : le vermillon, les peroxydes de fer à base d'alumine> et autres qui exigent l'emploi de substances assez concentrées et chaudes. J'espère néanmoins qu'on évitera toute mauvaise conséquence en agissant prudemment et ayant soin , après chaque opération dangereuse, de laisser longtemps Testampe dans un bain d'eau pure, ott légères*
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ment mélaDgée d'une matière capable âè pré-* venir les ravages de celle employée.'
Les estampes que j'ai , depuis plus de treize anSf décoloriées , n'ont pas souffei^ sensiblement. Cependant le noir de quelques vues d'optiques soumises à mes procédés est loin d'offrir le brillant et la netteté d'une épreuve qui n'aurait jamais été coloriée. Il est vrai qu'à titre de pièces à peu près sans valeur, je les avais traitées assez cavalièrement, tandis que j'aurais eu mille égards pour les estampes rares ou précieuses.
Je ne saurais trop le répéter : le poini difficile pour l'amateur qui a sous les yeux une estampe à décolorier, c'est de savoir au juste : 1^ à quelles sortes de couleurs il va avoir affaire, difficulté qui oblige à des tâtonnements; 2** si ces couleurs ont une teinte franche et ne sont pas falsifiées ou mélangées ; 3® si la substance indiquée qu'il leur applique est d'une pureté convenable.
On ne saurait satisfaire à cette dernière cou- \ dition en certaines localités ; de là des décq^j tions. Ainsi, tel liquide impur ou mal pré] déposera de nouvelles taches sur le papier
consolidera au lieu d'enlever celles qui s'y trouvent.
Quand le dccoloriage compliqué d'une gravure a exigé l'emploi d'un grand nombre de dissolvants , on fera bien , pour plus de sûreté, de la doubler d'un papier assez mince qui lui servira de soutien ; on pourrait même avertir (par une note au bas de la marge ou au verso) les amateurs de l'avenir de se garder de la dédoubler, de crainte de la perdre. Au reste ce n'est là qu'un avis de précaution, et je déclare ne raisonner que par hypothèse.
Chaque branche de l'arbre de science croît . en ce siècle avec une rapidité merveilleuse. l II est à espérer qu'un jour un habile chimiste , 1 qui daignera refaire mon livre , perfectionnera l mes procédés de décoloriage , sans perdre de ; \ue les deux conditions essentielles du problème à résoudre : conserver intacts le papier •et l'encre d'impression, et les garantir de tout dommage présent ou futur.
Un amateur ne doit jamais , dans un mo-
tienl de dépit , détruire une précieuse estampe
1 un livre rare flétris de taches réputées an-
urd'hui indestructibles. Pourquoi ne décou-
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vririiii-oii puH un jour uuo iiouvoUo «ubtttanco (Miptibin (riHolnr, (h) (liHHoudro, doniraluor cet innnH dn |mmilluN cariionouMoM agitlulinâoiii qtron uonnuo tuirro dn (Ihino, noir d*ivoirO|elc.T J^iii fort HU|Mirllr.it!llouiont (îiudiô 1 urt d*onlovor loH (M)ulnurH par voln d'ontrnlucmnnt tiiùcanl- (|U0 ; rot art oHt HUNcnptihIn do notabloft pro* grfm. Qui i«ait ni biiMilôt t)U no trouvora pM un agnnt inoHpôrô dn di^c-ompoMition dam la puiHNanoo, appli(|ui^o d*uno cortaina manibre, du Ituido i^loolriquo? LMtudo do In photograptiio nouM n^orvo aUKMi HauM douto la rdvdtatinn do pluN d'un Nocroi. I/aotiondo In lumiôro Nur la fonnation ou la doNtruction duM coulouric n*a pa.H onooro M h\vi\ approfundio. Il ont n\M quo In Kohtil, houh Tinfluonoo do plufûourN oirrouHtaucoH uiyKti^riouHOA , dôi^otoro ou mi^taniorphoHo ((uolfpioK nuancon. Pourquoi un Navant no dnvinorait-il paH la moyen do dt^oonipoMor, i\ Taido doN rayouH HolniroMi par rintoruM^diairo d*un agont (*uooro inoonnu , Ion roulourM rôput(^oM Ioh pluH MolidoMT Lon ouvragcrt do ctiiniir Higiudrnt dann tes charbon uno propriiUt^ d(^(*.()lorianto (Voir lo Journal ih Pharmaaw, t. VIII, ot Ich Anmlf$dc Chimie^
t. XXIX); pourquoi ne parviendrait-on pas à i tirer parti de cette propriété, pour résoudre en partie les difficultés de la question qui nous occupe?
Je conseille une fois encore au lecteur de bien méditer tout ce que j'ai dit çà et là relativement à Faction des divers liquides appliqués au décoloriage. Il pourra lui-même en tirer de nouvelles conséquences pour le perfectionnement de mes procédés. Je termine en le renvoyant à Tarticle (imprimé à 1^ fin du livre) intitulé : Note sur l'emploi des substances chimiques indiquées ^
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Revenons h h manipulation. Ici les règles ' sont certaines : c*est pour ainsi dire la partie ' chirurgicale do ce livre , c'est-à-dire la plut \ claire , la |)lus palpable ; il n'y a plus ni science ni tAtonnemonts ; il s'agit d'apporter un peu d'industrie et du coup d'œil.
Snp])osons donc une estampe dédoublée, éolaircie , détachée et décoloriéo. Si le papier est intact sur toute sa surface , il ne reste plus qu à procéder ^i la mise en presse, telle que
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j Tai décrite page 18. Maïs supposons-la très rièvement blessée ; trous , éclaircis , déchiares, plis obstinés, piqûres de vers, etc , rien 'y manque. Voilà une série de réparations ui réclament du goût , de l'adresse , et sur- )nt de la patience. Il faut, avant de se mettre Q travail , se demander si Ton est bien dans m jour de bonne disposition, d'inspiration, i l'on veut.
Eclaircis ou Ecorchures. — J'ai déjà dit que ;e8 avaries se réparent en collant au verso de 'estampe des fragments de papier minces, en- ;ollés au môme degré (1), et de la même teinte [ue toute la surface. Ces pièces rapportées miteront aussi exactement que possible la orme des éclaircies, mais en dépasseront un levL la limite. Au lieu de les couper net, on en imincira,onen dentellera les bords au grattoir; eur contour ainsi préparé n'en adhérera que nieux et sera moins apparent. Il est indis- )ensable que la colle soit blanche et très pure,
(f ) Si l'on a trempé l'estampe dans l'eau bouillante, Ue a perdu l'encoliage qu'elle avait à sec; le papier e réparation, en ce cas, doit être également non encollé.
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sinon ollo formerait au recto une sorte de ta cbo jaunAtm.
LoH inoillourH grattoirs aonti à mon avii ceux lég^roniont rocourbôs qu*omploiont le pâdicunm. Pour façonner lus bords d'une plèc nvoc une ccrtuino r(^gularitéf il est essenth ([uo lo papicT rupoHo sur un corps lisse et doi par exemple) sur un verre do montre légtn ment bomb(^ ; cette forme seconde efflcacemei laction du grattoir.
Dèchimres. — Le papier étant un tissu il landrcux , une sorte do feutre , sosdéchlrun offrent une multitude do bavures en forme ( dents de scie frangées. Quand il en manqi quelqucH portions « elles se retrouvent um souvent dans Teau do lavage de la bassim eau qu'on ne doit jeter qu'après un minutiet examen.
La déchirure simple, en ligne droite, e facile à réparer. Le recto de la gravure humic étant posé b plat sur une table bien unie , ( rapproche les deux rangs do dentelures Jui qu'à ce qu'elles se raccordent avec exactitud< puis on applique une bande de papier prépi rée comme je Tai dit ci-dessus, et enduii
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d*une couche de colle de pâte , ayant soin que ses bords soient à peu près, de part et d'autre, à une égale distance de la ligne que suit la déchirure. L'essentiel, je le répète, c'est qu'elle soit, quant au degré d'encollage, identique au papier de l'estampe ; sinon , à sec, la surface générale grimacerait.
Quand la bande est bien appliquée , on retourne l'estampe du côté du recto ; on réunit de ce côté avec la plus grande précision les bords de la déchirure, qui sont quelquefois fort accidentés ; on ramène au moyen de la lame (décrite page 13) les dentelures vis-à-vis les unes des autres , en les soulevant à plusieurs reprises, jusqu'à ce qu'elles se rejoignent parfaitement ; on relève celles qui sont repliées au-dessus ou au-dessous du papier de l'estampe, et l'on ajoute, s'il est nécesaire, de la colle avec un pinceau très doux.
En définitive, s'il ne manque aucun fragment, on peut parvenir à dissimuler les points de coïncidence ; mais le plus souvent, en dépit de tous les efforts, il reste une trace d'usure, un trait blanchâtre en zigzag qui décèle les sinuosités de la déchirure ; plus tard , à sec ,
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OU le masquera à Taide de quelques points de raccord tracésàFencre de Chine (voirchap.IX).
Les déchirures en forme de croix ou de pattes d'oie , ctc , se réparent de la même manière, mais exigent plus de soins et de patience. Il faut appliquer un papier de soutien au verso de Tcstampe , avant de la tirer de li bassine : c'est le moyen d'éviter que ces déchirures compliquées no s'agrandissent. Quand on l'aura étendue à plat sur la table et qu'elle y adhérera par tous les points de sa surface « on relèvera les bavures, et l'on collera au verso plusieurs bandes , disposées suivant la forme des ramiûcations de la déchirure.
Plis et Rides. — Il existe souvent sur une estampe des plis antérieurs au tirage et contemporains de la fabrication du papier. On se gardera bien de les aplanir , car les traits du burin se trouveraient déformés ; il faut au contraire les resserrer davantage , puis les maintenir au moyen d'une bande collée au verso.
Mais les plis ou rides postérieurs au tirage, qui rompent ou font grimacer les lignes des hachures, doivent être détendus et aplanis.
Le simple redressage par la mise en presse au
moyen de poids (voir p. 18) opère le plus souvent cette réparation. On peut encore les faire disparaître avec un fer chaud appliqué sur le verso de Tcstampe maintenue à Tétat de ' moiteur.
Enfin . s'ils résistent opiniâtrement à ces deux moyens , on aura recours à un autre procédé. On collera par les bords l'estampe humide sur un carton sec et épais. Il faut, pour réussir, que son papier soit capable de suppor- ' ter en séchant une forte tension. Si elle n'avait* pas de marges , on y suppléerait au moyen de bandes qui adhéreraient d une part à son verso, d'autre part au carton. On se fera une idée de l'opération en lisant, au chapitre VIII , la manière de disposer la feuille destinée à doubler une estampe par le procédé dit à fond tendu.
Les traces blanchâtres que laissent quelque* fois les plis anciens proviennent du frottement; on les dissimule le mieux possible en retouchant les hachures, comme je l'indiquerai au chapitre IX.
TroiLS et Lacunes. — Les trous fort petits, comme les piqûres de vers , se rebouchent au moyen de rondelles de papier collées au verso.
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Si Ton tient à les combler avec une parfaite netteté, on a recours à un procédé plus long» mais aussi plus parfait : on prépare de la pâte de papier. Je ne sais au juste, je Favoue, comment on fabrique cette pâte dans les papeteries ; mais on obtient une sorte de mastic assez convenable en faisant longtemps bouillir dans Teau de la limaille de papier. On se procure cette limaille à Taide d*une r&pe à bois , qu^on promène sur les tranches , bien serrées en presse , d*un livre inutile. On broie ensuite cette bouillie avec de la colle de peau alunée , afin de Tencoller, puis Ton raccorde, s'il est nécessaire , sa teinte avec celle de Testampe.
La gravure étant humide et appliquée sur un marbre , on colle au verso , à Tendroit des piqûres, un papier très mince ; puis on retourne Testampe et Ton remplit de pâte toutes ces petites cavités , qu'on aplatit au niveau de la superficie de la gravure, absolument comme s'il s'agissait de mastiquer les lacunes d'une vieille peinture à l'huile. On met en presse, et plus tard on raccorde à sec les tailles du burin.
On pourrait même supprimer le papier des-
tiné à soutenir la pftte , car cette pâte écrasée sous la lame empiète assez sur les bords du trou pour s'y maintenir seule , surtout si ces bords ont été un peu dentelés au grattoir.
Les lacunes , ou trous trop larges pour être réparés à la pâte, se comblent au moyen de pièces rapportées, déchiquetées tout à Fentour, et affectant la forme du trou , dont elles doivent dépasser un peu Torifice du côté du verso, côté où elles s'appliquent. Il est essentiel que ces pièces soient façonnées avec un papier identique , autant que possible , à celui de Testampe.
Je suppose ici que Tamateur aura fait comme moi provision d'anciens papiers de toute époque et de toute nature, provenant de vieux livres ou de marges de mauvaises estampes sacrifiées. On peut même posséder un assortiment de fragments de ciels et d'ombres diversement hachées; il arrive quelquefois que ces hachures coïncident fort bien avec les traits à raccorder. Plus d'un artiste a eu l'idée de dissimuler ainsi des lacunes par trop choquantes ; mais on conçoit que la suprême perfection du système consiste à se procurer le morceau
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manquant découpé sur une autre épreuve in^ complète. Si Ton possède ce précieux fragment, on y superpose la gravure à sec, afin d'y tracer la forme précise du trou dont on suit les contours; puis on égratigne un peu au grattoir les limites de la pièce à rapporter, ft une petite distance du tracé.
Voici comment on colle au verso la pièce ainsi préparée : on glisse sous Testampe humide, et dont le recto repose sur un marbre, un papier fort à l'endroit troué; on imprègne de colle, avec un pinceau de plume, les borda diversement accidentés de la lacune; on retire le papier qui a reçu l'excédant de la colle, et l'on pose la pièce, humectée comme Testampe elle-même. On regarde en transparent pour s'assurer si l'application est exacte ; puis on retourne l'estampe; on rapproche les bavures de l'orifice du trou, en appuyant avec la lame pour les bien fixer ; on enlève avec du papier buvard l'excès d'humidité, puis l'on met en presse.
J'ai vu chez un peintre en miniature (1),
(I) Feu M. Ch. Fr. Mulier, qui recherchait surtout'
habile en ces sortes de réparations , des lacunes si adroitement comblées qu*à peine distinguait-on en transparent Tendroit précis de l'application de la pièce. Les bords du trou, ainsi que ceux du morceau rapporté , étaient aoiincis au grattoir et ajustés avec tant de précision que toutes les dentelures s'engrenaient pour ainsi dire les unes dans les autres sans laisser aucune trace de jonction. D'autres trous plus petits avaient été bouchés au moyen d une pâte de papier qui, sans soutien au verso, paraissait comme soudée à leur orifice , et s'incorporait tout à fait à la masse , sans former de bourrelet. Je dois ajouter que les traits et les hachures avaient été raccordés avec beaucoup de goût, d'art, de talent et de patience. Cette restauration merveilleuse s'appliquait au reste à une estampe de grand prix.
les aDciennes estampes et les dessins relatifs aux fêtes, mœurs populaires ou édiGces détruits de la capitale. Après son décès (1855], sa collection, vendue en bloc à M. Danlos, marchand d'estampes, a été dispersée dans les carions de divers amateurs. La majeure partie de ses dessins a passé dans la collection de M. Destailleurs, architecte.
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Quelques artistes comblent les lacunes par un procédé plus expôditif , mais aussi moins parfait : ils posent, avant le mouillage, la gravure, à Tcndroit troué, sur un papier identique pour la teinte, le degré d'encollage et le sens des vergeures ; puis ils rasent net toutes les bavures du trou , au moyen d'un canif bien tranchant.
On conçoit que du même coup ils découpent la pièce avec une grande précision. Il n*y a plus qu'à rapporter, qu'à ajuster le morceau, et à boucher exactement le trou , comme on fait dans le travail des mosaïques do rapport. L*opération a lieu à sec et à la gomme (voir Tar-^ ticle ci-après), ou à l'état humide, à l'aide de la colle de p&te. Dans les deux cas, il faut appliquer au verso de l'estampe de petites bandes do papier mince qui maintiennent la pièce dans l'espèce de châssis où elle reste incrustée. Dans ce système, les lignes de raccord sont un peu crues, et ne peuvent guère se dissimuler, surtout si les tailles refaites sont très déliées.
Quand on opérera à l'état humide, on écrasera légèrement les bords de la pièce , de telle sorte qua les points de contact soient à peins
apparents ; ce dernier procédé est donc plas parfait que Tautre.
Si le papier d'où Ton a tiré la pièce ne paraissait pas, après le séchage à la presse, aussi lisse que celui de Testampe , on lui donnerait du poli en frottant avec Tongle, ou, lâ'il est nécessaire , avec un brunissoir.
Je n'ai pas ici mentionné le cas où il serait question de faire adhérer à une estampe ou à on livre une partie additionnelle, par exemple un angle qui aurait été enlevé. On conçoit que ces réparations sont tout à fait analogues à celles qui concernent les lacunes. S'il s'agit d'un feuillet de livre imprimé des deux côtés, la pièce doit avoir son point d'appui au verso plutôt qu'au recto. Le texte , s'il en manque, se restaure par voie dé calque, à l'aide de procédés qui seront indiqués au chapitre IX.
Réparations à sec. — Quand le mouillage de l'estampe n'est pas nécessaire , on peut la réparer d'une manière fort simple et très expéditive , au moyen de la gomme dite arabique. Additions de fausses marges, comblement des lacunes, raccord des déchirures, etc., tout cela , grâce à ce procédé , s'exécute sans
qu'on ait recours à Thumidité ni à la mise en presse.
La meilleure gomme est la plus blanche e( la plus pure. Cette substance, imbibée d'eaa à un certain degré, retient cette eau, et ne dilate ni ne fait goder le papier, même le pins fm et le plus absorbant; mais le degré de viscosité de la gomme est une condition essentielle : trop épaisse, la dissolution ne peut s'étaler au pinceau ; trop fluide , elle traverse le papier, lui donne une transparence huilease et le fait grimacer; il faut un juste milieu.
Un morceau de gomme jeté dans une quantité d'eau égale & deux ou trois fois son vo* lume acquiert, au bout de douze heures, um consistance visqueuse satisfaisante. Cette coli( doit couler lentement du pinceau, à peu prèi comme la fMe dont on fait des beignets. Ai reste, l'expérience apprendra bientôt à jugei du point favorable de fluidité.
Pour prévenir l'épaississement, par évaporation, de la dissolution de gomme, on devra, Tcté surtout, la conserver dans un de ces en* criers à réservoir de verre posé sur un ressor en spirale, au fond d'une boîte qui ferme at
caoatchouc. On aura soin d'ajouter quelques gouttes d'eau toutes les fois que le vase sera resté longtemps ouvert. On évitera les atteintes de la moisissure en y jetant gros comme une tête d'épingle de camphre. Inutile de préparer beaucoup de gomme à la fois ; lorsque le vase est trop plein, on perd beaucoup de temps à déchaîner le pinceau de l'excès de matière qull a entraîné.
Ce pinceau doit être semblable à ceux que les peintres nomment brosses , qui servent à peindre à lliuile, et se composent de poils durs fixés par des fils de laiton. Quand il est enduit de gomme desséchée, on le laisse tremper une demi-heure dans leau, où il recouvre toute sa souplesse. Les pinceaux à tiges de plume sont beaucoup trop doux et ne valent absolument rien pour cet usage.
Parlons maintenant des réparations à l'état sec. L'estampe sur laquelle on va opérer doit être exempte de taches, plis, rides, etc., et avoir été préalablement redressée , et , s'il en était besoin, nettoyée d'après les procédés indiqués aux chapitres précédents. Cette condition est essentielle : car, après la pose despiè-
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ces de soutien appliquées sur les lacunes ou sur les déchirures, on n'a plus la faculté d'humecter l'estampe ; le plus léger mouillage liquéfierait très promptement la gomme et décollerait ces pièces , ou déposerait sur le papier, s'il n'était pas encollé , des taches d'an jaune sale , que le re trempage de l'estampe pourrait seul faire disparaître. C'est assez dire qne tout serait à recommencer.
Tous les procédés relatifs au bouchage des lacunes, aux déchirures, etc., exigent des soins et des précautions analogues à celles indiquées à propos des réparations pratiquées à Tétat humide ; je m'étendrai donc fort peu sur cet article. Je dirai seulement que les pièces ou les bandes rapportées , quand la gomme est délayée bien à point, n'occasionnent jamais de grimaces ni d'ondulations. Quant à la nature des papiers soumis à ce genre de collage, elle est à peu près indifférente; la gomme convenablement visqueuse appliquée môme sur du papier Joseph ne l'humecte pas du côté opposé, pourvu qu'on l'élende légèrement; le mieux néanmoins est de faire usage de papier à pâte encollée.
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iuand on fixe une bande de soutien sur les telures d*une lacune , il faut y appuyer à le la lame , autrement leurs bords frangés prégneraient d*on excès de gomme et conteraient une transparence cornée fort déslable. Quand on étalera la gomme sur ces iles dentelures , on n'oubliera pas qu*on se d*un pinceau à poils durs , et qu'un mouent trop brusque en entraînerait des por- 8. Les papiers forts et rugueux exigent au traire une couche de gomme assez épaisse r bien adhérer ; en cette occasion, on ne Te jamais au pinceau trop de rigidité. e doublage en plein à la gomme ne peut cerner que de très petites pièces, ou plutôt fragments de gravures rapportés sur un l. Le système le meilleur et le plus expé- ' pour fixer par ce procédé une grande espe sur un papier de soutien consiste à ne er que les bords. Ce mode de collage est ■érable à tout autre en plusieurs circonces. Les estampes ainsi fixées, même au en (J'une couche très légère, adhèrent sufnment, et pourtant peuvent se décoller au )in avec une grande facilité, puisqu'il suf-
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fit, le plus souvent, de glisser rextrémiti amincie de la lame entre les deux papiers pou: les désunir sur-le-champ, sans qu'il en résulb d'autre inconvénient qu'une faible trace d( gomme desséchée au verso de l'estampe.
Il est bien entendu que la feuille gravée el celle qui sert de soutien doivent être sèches au même degré , sinon l'une des deux serait plus tard moins tendue que l'autre et grimacerait. Quand donc il s'agit d'appliquer à la gomme, sur un fond bien sec , une estampe récemment redressée à la presse, il faut s'assurer si elle a perdu toute trace d'humidité. On pourrait du reste mettre en presse les deux papiers supe^ posés pendant vingt-quatre heures ; ce temps suffirait, je pense, pour équilibrer parfaitement leur étal hygrométrique.
On verra, aux chapitres suivants, figurer assez souvent l'emploi de la gomme.
VHI
B0UBU6E DBS BSTAIPE8.
Une ancienne estampe d'art perd toujours à être doublée : Tamateur veut pouvoir examiner en transparent les vergeures et le filigrane du papier, qui attestent souvent l'époque du tirage et Vétat de la gravure. Cependant , si ce papier avait si peu de consistance qu'il se plissât dans les cartons , ou si le verso était imprimé ou barbouillé d'un noir indécomposable , il serait convenable de le doubler, d'autant mieux qu'oii a toujours la fa-
culte de le ramener plus tard à Tétat sin Mais il est un cas de doublage plus urg c^est lorsque Tcstampe a subi un grand i bre de restaurations de tout genre. Au i de la presse , elle grimace souvent sur i ques points ou dans son ensemble ; on a qucra donc au verso un papier qui en C( lidera et en redressera toute la surface.
Doublage sur fond libre. — Les feuill doublage peuvent sans inconvénient être minces ou plus épaisses que les pièces à bler; Tessenticl, c'est qu'elles soient enc( au môme degré. S'il était impossible de i faire à cette condition importante , il vau mieux qu'elles fussent plutôt plus que f] absorbantes : car, en ce cas, l'estampe à sec bomberait un peu du côté du recto, d moins désavantageux que le défaut contr soit qu'on l'encadre, soit qu'on la conser portefeuille.
On peut constater ainsi que deux pa sont encollés au même degré : on tire de cun d'eux une bande d'égale dimensic coupée dans le même sens ; on les hui dans les mêmes circonstances, puis on les
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proche avec précision; il est facile alors de juger si la dilatation est identique. Pour quiconque a un peu d'habitude, il suffit même de jeter une goutte d'eau sur chaque papier, et de suivre les effets de Fabsorption , pour savoir à quoi s'en tenir.
Je suppose le papier convenable trouvé. On mouillera les deux feuilles; puis, quand elles seront un peu ressuyées, on étendra sur le verso de l'estampe une couche de colle de pâte. Le pinceau dont on se servira doit être assez dur sans l'être trop , et assez large pour abréger l'opération. Quant à la colle, elle sera Uanche, passablement épaisse et surtout bien homogène dans toute sa masse, ce qu'on obtient en l'agitant longtemps et en y ajoutant au besoin un peu d'eau.
Il est aisé de préparer soi-même cette colle : on délaye de l'amidon dans de l'eau pure , à froid, à raison d'environ trente grammes pour un demi-litre ; puis on fait bouillir cette eau laiteuse pendant quelques minutes. J'ai ouï dire qu'en délayant l'amidon dans une décoction de riz, on obtenait une colle plus blanche et moins sujette à jaunir avec le temps. Quant
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ù rnlun qu*on y ajoute (luolqunfois pour la rendro plus tonaco, jo nVii vois pas la nôcossité : c\\st pn^paror uuo diflloult^ jl colui qui| dans TaYoïnr, jugerait convcnablodopérorlo décollage. J'ai la bonne habitude aujourd*hni do jeler un petit morceau de oamphro au fond du vase qui la contient. Uno fois imprAgnéo de cette odeur, elle peut se dessécher à la surface, mais jamais se corrompre,
On trouve au besoin chez tous les marchands de couleurs pour peititrcs en bâtiments une colle satisfaisante et bien assez blanche. Il faut la prendre (i IVtat de gelée forme, mais éviter celle qui est mêlée de portions avariées, moisies et grumeleuses.
Je reviens maintenant t\ l'opération dn doublage sur fond libre, en avertissant toutefois le lecteur que j'ai rarement recours aujourd'hui }\ ce système et no rapplique qu'à do petites pièces qu'il s'agit de doubler légèrement.
Quant d celles ({ui dépassent trente centimètres en longueur, je les double toujours sur fond tendu (voir ci-tiprôs).
L'estampe étant appliquée sur un fond net et uni, on étend au verso la colle assez vive-
ment; on promène d*abord le pinceau çà et là, pois on lui donne un mouvement uniforme, ayant soin d*enlever les grains de sable , les grumeaux, les poils échappés au pinceau, etc., tous corps étrangers qui formeraient des boursouflures quand le papier serait sec. On veillera à ce que le pinceau n*enlève ou ne déplace aucune des bandes ou pièces qui auraient été appliquées pour baucher des trous ou rapprocher les bords des déchirures.
On étalera ensuite une couche de colle de la même manière et avec les mêmes précautions sur la feuille de doublage, qui dépassera les limites de Testampe de deux ou trois centimètres. Alors on posera à plat l'estampe sur cette feuillç, dont on rognera aux ciseaux tout ce qui déborde, afin d'éviter de reporter sur la gravure la colle étalée sur cette partie excédante.
Les deux feuilles superpoisées , il s'agit de les faire adhérer parfaitement sur tous les points de leur surface. On commence par appuyer au milieu de Testampe avec un tampon de linge fin ou une éponge douce qu'on promène à plusieurs reprises du centre aux extré-
mités. On chasse ainsi les bulles d'air qui formeraient dos ampoules. Pour se délivrer complètement de CCS bulles, il faut successivement décoller, puis recoller (en soulevant les coins) toutes les portions de Testampe. On étire tantôt celle-ci , tantôt le papier de renfort, sans pourtant négliger d'agir avec une certaine régularité : car, si Tune des deux feuilles avait été plus allongée que l'autre « elle se retirerait trop en séchant, et ferait onduler la masse. On remouille , s'il est nécessaire, k l'éponge humide; on s'assure qu'aucune des pièces ou bandes do soutien n'a été dérangée; puis enfin, quand l'ensemble parait bien uni et bien adhérent, ou met en presse, comme je l'indique page 18. Le papier qui double touchera le bois de la table, et, sur le recto de l'estampe , on appliquera une main de papier buvard, qu'on couvrira d'une planche (ou d'un carton) chargée de poids.
J'ai conseillé l'application de la colle sur les deux papiers ; mais on peut en mettre seulement sur le verso de l'estampe, qu'on posera sur le papier de doublage préalablement mouillé et bien étiré. La couche de colle étant
moins épaisse , Testampe n'en conservera que plus de souplesse. L'excès de colle prédispose d'ailleurs le papier à devenir cassant, comme il arrive pour le linge trop chargé d amidon.
Ce dernier procédé serait donc le meilleur et le plus expéditif ; mais , en chargeant de colle les deux papiers, on les place ainsi positivement dans les mêmes circonstances , ce qui, en certains cas , peut donner lieu à un collage plus parfait. L'amateur choisira. Il est libre aussi de procéder en sens inverse, c'est-à-dire d*appliquer le papier de doublage sur le verso de Festampe. Les résultats seront toujours les mêmes.
Quelques personnes auraient peut-être l'idée d'employer, au lieu de colle de pâte , des colles formées de matières animales ou gélatineuses appliquées à l'état de couche très mince. Je préfère la colle de nature végétale ; elle est bien assez tenace et moins sujette à attirer les vers, ainsi qu'il arrive pour les reliures anciennes où l'on a prodigué la colle-forte.
Doublage sur fond tendu. — Ce procédé, le seul convenable pour les grandes pièces, est celui que je mets le plus souvent en pratique.
à moins que je ne veuille doubler mon estampe d*un papier mince et léger. Dans ce dernier cas il serait impraticable, car il exige Temploi d'une feuille de renfort assez épaisse et d'une pâte résistante, vu que, retenue par les bords, elle aura, en séchant, à supporter une tension énergique.
L'identité , sous le rapport du degré d^encoUage , des deux feuilles qu'on va réunir, est toujours la condition essentielle , et les préparatifs qui précèdent l'opération sont les mêmes que ceux du doublage sur fond libre. Occupons-nous d'abord de la feuille qui double.
Cette feuille doit nécessairement avoir, en tous sens, une dimension plus grande que celle de l'estampe, surtout si l'on veut qu'elle forme des marges. On Té tend sur une table bien nette, et on Thumccte des deux côtés à Taide d'une éponge; puis on applique sur ses bords, dans une largeur de deux ou trois centimètres, du côté qui doit former verso , une couche de colle de pâte épaisse, ou, si l'on préfère (pour ce cas seulement) , de colle gélatineuse. Il est bon, pour opérer avec régularité, de tracer
d^avance au crayon une limite que ne dépassera pas le pinceau*
Il s*agit maintenant de faire adhérer cette feuille par les bords au fond de bois (ou de fort carton ) , sur lequel on la laissera se tendre et se sécher. Au lieu de Vy poser à plat, nous rappliquerons comme une affiche sur un mur, c'est-à-dire que la planche de soutien Acra maintenue dans la position verticale contre le dossier d'une chaise ou autrement. Les cartes géographiques se collent sur toile de cette manière , et ce système , quand on a affaire à de grandes pièces , a sur le collage à plat ou horizontal un immense avantage.
Essayons donc de fixer la feuille , par les bords seulement, sans qu aucune des parties chargées de colle touche une autre place que celle même qu'elle doit occuper. Si , en effet, quand elle séchera , elle était retenue sur certains points plus ou moins rapprochés du centre, elle se déchirerait, ou, au lieu de se tendre avec régularité, contracterait des plis.
La planche, d'autre part, sera préalablement examinée avec soin. On s'assurera de sa netteté parfaite, du moins sur toute la portion où la
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fcuillfî dû doublage dovra la toucher, mais rester libre. Si elle retenait la moindre parcelle de colle desséchée, cette parcelle s^amoUirait et deviendait visqueuse au contact du papier mouillé , lequel adhérerait t cet endroit; ce qui occasionnerait un accident quelconque, et obligerait d tout recommencer.
Pour roller la feuille dans le sens vertical, h la manière d'une affiche , on la tient par les deux coins supérieurs. Si , au moment où on rapproche de la planche, elle se présente bien parallèlement f\ sa surface, les quatre côtés 8*y appliquent h la fois; mais, pour réussir plus sûrement, voici le moyen que j'indiquerai. Je suppose que ramateur possède un tableau de bois (ou dessus de table) de 1 mètre de haut sur 75 centimètres de large, formé de planches solidement assemblées et bien unies; on le dressera simplement et d Tétat libre sur une tablette fixée à un mur.
Si Texlrémilé supérieure de ce tableau reposait sur le mur, il aurait nécessairement un pou do talus , position bien moins favorable que celle vertical(^ Faites mieux : donnez-lui de rinclinaison en sens inverse; failes-le pen-
cher en avant comme on dispose un cadre placé en face d'une fenêtre. Sur le profil de votre planche, de chaque côté, vous vissez un piton, et dans les pitons vous passez une corde qui se rattache à un clou. La base de votre planche inclinée appuiera sur le bord de la tablette qui est contigu au mur. Voilà notre appareil prêt à fonctionner.
Si vous approchez le sommet de votre papier de doublage de cette surface qui penche vers TOUS, cette partie se collera tout aussitôt , tandis que le bas de la feuille restera pendant, s*éloignant peu de la ligne verticale. Alors, tout en maintenant des deux mains le bord supérieur de la feuille , vous repousserez doucement vers le mur le tableau mobile , qui s'y appliquera. La feuille suivra le mouvement et s'ajustera d'elle-même sur le fond qui lui est destiné ; vous n'aurez plus qu'à bien l'étirer en tout sens au moyen d'un tampon de linge ou d'une éponge très douce.
On pourrait aussi étaler la colle non sur les bords de la feuille , mais sur la planche contre laquelle on l'appliquera à l'état humide. A mon avis, le procédé inverse est
meilleur et plus expéditif. Quelquefois , employant un papier à doubler d*une dimension suffisante, j'en rabattais les bords sur le profil (préalablement enduit de colle) de la planchCf ou môme sur son verso. Ce système permet de fixer h plat la feuille de soutien sans crainte qu'elle ne se colle ailleurs que sur les bords. Les encadreurs tendent ainsi les estampes sur des cartons qui leur servent de soutien et restent fixés au cadre. Ce mode d*encadrement, très usité , exige . une grande habitude : les coins de Testampe, repliée au verso du carton, grimacent toujours si on ne rabat les bords avec une parfaite régularité.
Revenons à notre opération. La feuille de doublage étant bien étalée sur le fond de bois, vous la laissez là et vous mettez de la colle an verso de Tcstampe, que vous avez eu soin ds retirer d'avance de la bassine , afin qu'elle ait le temps de se ressuyer d Tair. Je suppose aussi qu'on aura tracé au crayon, sur la feuille de doublage , avant de la mouiller, la place précise où doit s'adapter le bord supérieur de l'estampe.
Grûce à ces simples précautions, on évite
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les tâtonnements. On incline de nouveau la planche que la corde retient; on saisit Festampe par le haut^ et Ton en fixe le bord supérieur sur la ligne de crayon ; on relève la planche, et toute la surface de Testampe se colle d*elle-méme.
Si Testampe avait été tirée sur un papier très fin et sans consistance , son propre poids, à Télat humide, risquerait d'en occasionner la déchirure. En ce cas, on appliquerait préalablement au recto un papier fort, également humide, qui la soutiendrait pendant le collage, et qu'on enlèverait quand ce collage serait effectué.
Le plus difficile est fait. On pose alors la planche à plat sur une table ou sur deux dossiers de chaises, et Ton remanie à son gré et Teslampe et le papier de doublage , qu'il est bon Quelquefois de recoller sur les bords, et même de consolider au moyen de bandes.
Grâce à ce procédé, quand Testampe sera sèche , les rides et les plis seront complètement effacés. Mais il y a un écueil ix éviter : les plis antérieurs au tirage de la gravure ne
doivent pas disparaître; sinon, certains points
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^>eraieDt déformés , balafrés de lacunes blanchâtres, plus hideuses que des déchirures, car les tailles ne se raccorderaient plus. Il faut, avant le contre-collage , prendre des mesures pour retenir en place ces plis malenotttreu au moyen de colle épaisse et très pure ^ et les maintenir avec des bandes fixées au verso. Ob pourrait encore retrancher au canif la partie cachée du pli et traiter la fissure qui en résulterait comme une simple déchirure (voytt p. 134). Si Ton désespérait de réussira coll8e^ ver ces plis originels, il vaudrait mieux 9 contenter du doublage sur fond libre.
L'opération terminée , on n*a plus qo^à laisser sécher le tout pendant quelques.jours. Ob évitera Faction du feu et du soleil, qui, opérant une dessiccation trop brusque, romprait lepir pier de doublage et quelquefois Testampe ellemême. A Tombre ^ au contraire , et dans une chambre sans feu, tout se passe en bon ordre. J'ai vu des planches de sapin se courber soi» cette tension , sans pourtant que le papier se déchirât. Quant aux cartons de moyenne forcei ils bombent comme le bois de Tare sous h corde.
Au bout de quatre à dix jours, suivant Tétat hygrométrique de Tatmosphère , on eoupera au eanif les bords de la feuille de doublage, . qui, détachée et chargée deTestampe, n'of* Trira nulle part ni plis« ni grimaces, ni ondula- Liens, même sur la partie excédante etformant: (Btrge, pourvu qu'on ait observé toutes les l^écauiions prescrites.
; Il est permis d'employer ce môme procédé M>ar contre-coUer une grande, estampe sur un. >apier assez fin , mais à cette condition : dès jae Topération du doublage sera achevée , au ieu de laisser le tout sécher sur la planche ;> m détachera le papier qui double, on en roi;B6ra les bords au niveau de ceux de Testam- >e^ et on mettra sous presse comme je l'indique MgeiS.
Ou doit s'abstenir de doubler une préqieuse ^lampie, en bon état du reste, dans le seul bat de lui donner des marges simulées. Ce loublage inutile lui ôterait une partie de sa valeur. Je conseille le contre-collage unique- Qoent dans le cas où il est nécessaire de soutenir et de consolider une pièce rare , qui a wibi de nombreuses réparations. Je repar-
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lerai des fausses marges aa chapitre suivi Je terminerai par une observation assez téressante pour les iconophiles. Le papier estampes , en séchant ( surtout quand il fixé par les bords), s*allonge presque tonjo un peu plus dans un sens que dans Tan Il conviendrait donc, quand la chose estp sible, d'employer pour les doubler un pa] d'une nature identique et de les contre-oo de telle sorte que le sens de leur plus grai élasticité coïncidât.
Notons que cette irrégularité dans la desi cation des papiers peut nuire à l'effet de c taines gravures en déformant, en faussant, proportions des lignes. Les calques sur pa| transparent des plans d'architecture sont jets à cette déformation quand on les don à Tétat humide par un procédé quelconque Je contre-collai un jour le calque du | d'un quartier de Paris. Mon dessin s'allon dans le sens horizontal à tel point qu*en pliquant le compas sur l'échelle, je ne tr vai plus de proportions entre les rues qui tendaient dans le sens de la longueur et ce qui les croisaient. Il eût fallu, avant démo
r les papiers , tracer deux échelles des mères, une dans chaque sens du papier.
On tire d'ordinaire sur papier humide les renves d'un cuivre gravé. Or, quand le panr sèche à l'air, il se retire presque toujours us en un sens , ce qui entraîne une légère formation du sujet de Festampe. Un poril est tantôt un peu plus large , tantôt un a plus allongé, sur Tépreuve que sur le cui- ». Â la rigueur, deux planches tirées sur piers qui diffèrent d'épaisseur ou d'encol- |e n^auraient pas mathématiquement les mé- )s proportions. Quand une estampe se com- 86 de deux pièces (telles sont les cartes géoaphiques), si chaque épreuve a été tirée sur t ^pier différent ou placée sous la presse m un sens opposé , il est très probable que nccovA sera imparfait. C'est le défaut de [presque toutes les anciennes gravures en ittrars pièces représentant des panoramas ^filles.
RACCORD DU HOIR D'IVRESSIOI, R — BHC0LLA6B DD PAPIBB.
Raccord du noir d^imfyression. -* l'estampe doublée est complétemenf elle offre souvent, à la suite de restai compliquées, une multitude de place ches formées par les lacunes , les tr plis , les déchirures à raccords intern les piqûres de vers, etc. En cet état, e être assimilée à un tableau rentoilé et mé de taches de mastic qui attende) disparaître la touche d*un adroit pince
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Pour raccorder, pour remplir ces blancs, il igit de dessiner à la plume, de lutter avec la trdiesse du burin ; c*est donc une question m. Aussi nlndiquerai-^je que des moyenstificiek pour Tenir à Tappui du talent du réacteur. Une tête d'expression réclame une ■in d'artiste ; pour moi , qui le suis un peu nquement lorsqu'il s'a|;il de juger, je n'ai nais entrepris d'autres retouches que celles is lignes architecturales , des draperies , des ds à lignes droites, des hachures simples oa eisées.
Il fout d'abord s^assurer si le blanc des lames est bien de la même teinte que le reste ï Testampe. Au besoin on l'éclaircit à l'aide BU pinceau imprégné de chlore; on le re- Biiit au moyen de bistre ou de réglisse; idquefois oa ajoute, quand la teinte jau* itpe est sèche , un peu de fusin appliqué à atompe. Le papier des gravures du XVII* kde exige souvent cette addition ^ vu leur a fris. Au reste, on a dû s'arranger autant m possible pour ajuster des pièces tirées \ papier même de Tastampe , par exemple tand sa marge, d'une largeur inégale, peut^
IfjK RACCORD
Huiis iiiconvôniûiiU, fournir quelques rognures.
Ou reportera sur la lacune comblôe de Testunipo le tracé des contours et des hachures de Toriginal on s*y prenant ainsi : on calque sur papier transparent la partie manquante, d'après une autre épreuve; puis, fixant le calque sur la lacune au moyen de poida légers»
dès que la coïncidence parait établie, on glisse entre le calque et Testampe , sans rien déran- {fÇer, un papier chargé de mine de plomb, et Ton décalque tous les traits du dessin & Taide d'une pointe assez dure, puis on repasse tu noir les contours et les tailles d Taide d'une plume ou d'un pinceau. Les plumes da corbeau convenablement taillées me paraissent les plus favorables à ce travail de patience.
L'encre de Chine, vu sa propriété indélé* bile et sa teinte légèrement brillante , se raccorde assez bien avec le noir d'impreasion :
cette encre , délayée d'avance , doit n*etre ni trop fluide , ni trop épaisse ; on en charge II plume avec un pinceau. Pour les parties où papier n'est pus bien encollé, il faut remployer assez épaisse pour qu elle ne puisse ôtre absorbée , sinon les traits seraient bave-
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chét, comme Fécritare tracée sar nn papier qui boit. Le mieux est de prévoir cette circonstance et d*encoller d*avance les endroits blancs quand Testampe est encore hnmide.
(Voyez la fin da chapitre, article EncoUage.^
Tontes les encres d*impression qu*il s'agit id d'imiter n*ont pas précisément la même nuance : les unes ont plus de brillant que les wtres ; il en est de teinte grisâtre on de cooleur de rouille, etc. L'amateur appréciera, devinera ces nuances , et, par l'addition d'une pointe de couleur nécessaire, saura , s'il a du goût et un peu d'entente , approcher le plus pvès possible d'un raccord parfait.
On peut remplacer l'encre de Chine par le noir dlvoire, également solide, ou par l'encre même qu'emploient les graveurs ; mais , celleci étant peu coulante sous la plume , il faudrait raccorder au pinceau. Un peintre déjà cilé (M. Muller) m'a conseillé le fiel de bœuf flitié de noir de fumée, comme imitant très bien le noir d'impression ; le défaut de cette encre est aussi , sans doute , d'être trop peu floide pour permettre de se servir d'une plume.
C'est avec l'une ou l'autre des matières que
je viens de signaler qu'on peut convenablement rétablir, si Ton est un peu artiste , les traits absents du burin , comme aussi raviver les endroits où d'anciens plis ont, par suite d'usure et de frottement, l^ssé «ne trace blanchâtre.
Fausses marges^ etc. -r* Quand on- veut donner à une estampe défectueuse toute l'apparence d'un parfait état , on ne se borne pas à en raccorder les lacunes ; on lui restitue encore sa marge d'une manière factice, en l'incrustant au milieu d'une feuille où l'on a ménagé un vide suivant le tracé exact de son dontour. En ce cas , on ajuste au verso, avec de la gomme, des bandes de papier qui la. fixent dans cette espèce do châssis. (Voir ait chapi* tre XII, l'article Collage à jour.)
On se contente , lorsqu'il s'agit de grandes pièces, d'ajouter sur les quatre sens de larges bandes d'un papier semblable en tout à délai de la gravure , qu'on colle à la gomnie aux bords du verso. Le remmargfemen( peut, également s'exécuter à l'état humide, par le procédé dit doublage sur fond tendu , décrit ao chapitre précédent. La condition essentielle
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dans ces trois systèmes de marges artificielles, c'est qaé les vergeores et les pontoseaox da papier employé coïncident parfaitement Avec eeax da corps de Testampe , sinon Teffet désiré ne serait pas obtenn .
Pour augmenter encore Vilhision, quelques amateurs ajoutent à la &usse marge une trace lâmnlée de la pression de la planche, trace sommée témoins (4). Le procédé le plus partait consiste à placer sur Testampé emmargée, et à Tétat de moiteur, une planche de métal dépassant d'environ deux millimètres la ligne qui limite le champ de la gravure « et st^ laquelle on exerce une forte pression a l'aide, je suppose, d'une presse a copier. On ne peut mieux imiter l'espèce de bourrelet formée par la planche, puisque cette opération est identique à celle même du tirage.
Quand une estampe, trop rognée, est privée de sa ligne d'encadrement , on y peut tracer, à l'encre de Chine , une ligne factice qui renferme tous les traits limitrophes. Mais je dois
(i) Quand iU^agit d*un livre, on nomme témoint les lN>rdf inégaux des fenilleti non rognés.
déclarer ici que toutes ces petites supercheries ne sont nullement de mon goût. La franchise, notamment dans les questions d'art, doit être regardée comme un devoir, comme un point d'honneur. Je ne passerais mon temps à fai>riquer exactement des marges, des traces de planches et des lignes d'encadrement factices, que dans un seul cas : celui où il s'agirait de mettre de l'harmonie dans une suite précieuse, dont quelques pièces offriraient , relativement à l'ensemble, une choquante disparate.
Je ferai observer ici qu'une estampe Yéritablement rare mérite seule toutes les opérations minutieuses que j'ai indiquées, car on y emploie beaucoup de temps, et, quelque habileté, quelques soins , que l'on y mette , la mieox restaurée ne peut rivaliser, que par exception, avec une épreuve parfaitement conservée sous tous les rapports.
La condition la plus favorable pour bien réparer les estampes, surtout les grandes pièces, c'est la température humide. Les colles, dans cette circonstance, séchant avec lenteur, don-^ nent plus de temps pour les apprêts préliminaires. Quand l'air est très sec, il faut coller
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fort vite , si Ton se sert de gommé ; et , si Ton emploie la colle de pâte, on est souvent dans la nécessité de remouiller les papiers sur lesquels on opère afin de les maintenir à un degré d'humidité convenable.
Encollage du papier. — J'ai signalé plusieurs cas qui entraînent la nécessité d'eiicol- 1er une estampe, soit entièrement, soit en partie, par exemple lorsqu'elle est couverte d'écorchures sur lesquelles on doit faire des raccords. Le papier d'une estampe qui a été soumise à l'eau bouillante a perdu plus ou moins son encollage ; il faut avant tout le rétablir.
Pour encoller le papier, on le trempe dans de l'eau contenant en dissolution un peu de colle de peau, d'alun et de savon blanc. Le savon ne me parait pas fort utile ; l'alun donne à la colle de la fixité.
Plusieurs chimistes ou fabricants de papiers, que j'ai consultés, n'ont pu m'indiquer au juste les proportions du mélange; elles varient suivant la nature et l'épaisseur des papiers. L'excès d'encollage rendrait peut-être le papier cassant; tel est l'effet, je crois , de toute matière qui raidit trop une substance naturel-
lement souple; en tout cas, elle lui communiquerait un brillant défavorable à Teffet de la gravure. La colle de peau , qu'on eitrait de vieux gants et de rognures de parchemin^ peut être remplacée par celle de poisson « qui est plus blanche.
Dans rincertitude où je suis , je fixerai les proportions que je crois raisonnables, et qu'on modifiera au besoin après quelques essais. — Eau, demi-litre; alun cristallisé, 8 grammes; colle de poisson à Tétat sec , 8 grammes ; sftvon blanc , demi-gramme. On fait bouillir le tout pendant au moins une heure.
On peut , quand Testampe est sèche , la retremper, s'il est nécessaire , dans la dissolution chaude, une seconde , puis une troisième fois. La chaleur favorise l'opération en ce qu'elle fait mieux pénétrer le liquide.
Quand on veut encoller une écorchare seule, on applique le liquide chaud au moyen d'un pinceau doux , et l'on renouvelle Topération jusqu'à ce que le papier paraisse ne plus absorber l'encollage qu'avec peine. Si l'estampe grimaçait à cet endroit; et si l'application d'un fer chaud n'y remédiait pas , il
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fandrait remouiller toute la surface à l'éponge, la laisser sécher à demi, puis la mettre en presse, le recto posé sur un marbre bien net.
On peut avec ce même liquide ( ou plutôt avec Talun seul) fixer plus solidement qu*à Feau de gomme les dessins à la plombagine et aux crayons tendres. Il suffit de passer sur la surface, rapidemen et légèrement^ un blaireau très doux trempé dans la composition ; il faut prendre garde d*écacher le crayon, et éviter de passer plusieurs fois le pinceau sur le même point. On met ensuite en presse, comme je Fai dit ci-dessus.
Tai quelquefois encollé des gravures que j^avais soumises à des réactifs qui passent pour disposer le papier à une désorganisation ultérieure plus ou moins éloignée : tels sont les chlorures à Tétat concentré. J'ignore si cette opération peut prévenir un dommage que je regarde encore comme tout à fait hypothétique ; quoi qu'il en soit, cet encollage de précanlion ne saurait nuire.
DM UTAIPEI TIIÉU 8UI DIVIM TIMUL - RÉPIBATIOH DU PUCIUn.
Tout ce que j*ai dit concernant la réparatioii des estampes sur papier ordinaire pent, en plus d*un cas , s'appliquer à celles tirées m papier de Chine, sur satin, sur toile, sur peu blanche, sur parchemin, etc.; néanmoins, fii à consigner plusieurs observations au sujet de quelques-unes de ces matières.
Gravures sur soie et calicot. — L*usage de tirer des épreuves sur satin blanc est assex
ancien et remonte au moins au commencement du règne de Louis XIV, peut-être beau- «coup plus haut. Ces estampes sont môme assez communes; on imprimait spécialement sur satin les thèses philosophiques et les images de dévotion, quelquefois aussi des portraits dus à d'habiles graveurs. J'en ai traité quelques-unes absolument comme s'il se fût agi de papier ; je les ai blanchies au chlore , détachées et redressées à la presse par les procédés ordinaires. Je ne sais trop le meilleur moyen à employer pour reboucher les lacunes avec netteté, au moyen de morceaux d'une étoffe qui s'effiloque si aisément.
Le mouillage ne fait pas perdre au satin tout son brillant, et bien des taches doivent glisser plus aisément sur sa surface lustrée que sur celle grenue du papier. Quant à. celles qui ont assez profondément pénétré ce tissu, on peut essayer les .agents chimiques indiqués pour le papier, ou consulter les nombreux ouvrages qui traitent du nettoyage et du dégraissage de la soie. On y verra que la soie blanche enfumée perd en partie sa teinte jaunâtre au contact de la vapeur du soufre. La benzine
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doit aussi enlever sur la soie, sans en altérer le tissu, les taches de graisse, de cire, de résine, etc.
Mais je sortirais de mon sujet si je consacrais un long chapitre à un genre d*estampes qui est une exception. Aujourd'hui, en fait de gravures tirées sur soie , je ne connais guère que des foulards, produits rococos qa'apprécient certains fashionables américains.
Je ne ferai que mentionner les estampes tirées sur calicot : ce sont des cartes géographiques, des portraits de personnages en vogue, des plans de ville qui servent à la fois de guides et de mouchoirs. Tous les procédés signalés pour le nettoyage des gravures sur papier peuvent s'y appliquer, car c'est la môme matière autrement façonnée. Le calicot a sur le papier un avantage : on peut le frotter et le tordre.
Mais je m'arrête : ces chefs-d'œuvres indsstricls ne sont pas de ma compétence, pas ploi que les assiettes lithographiées , leur nettoyage rentrant dans les attributions des blanchisseuses et des laveuses de vaisselle.
Une dernière observation : c'est une idée
peu heureuse et nullement artistique que le tirage d'une remarquable gravure sur des tissus très dilatables, sujets, dès qu'ils ont perdu leur apprêt, à déformer les dessins qu'on leur a confiés. J'ai rencontré des épreuves sur satin de bonnes estampes du XVIP siècle , qui grimaçaient d'une façon grotesque, étirées qu'elles étaient sur un carton rigide par une main inhabile.
. Gravures sur fonds de couleur. — J'ai vu deux ou trois estampes tirées sur satin de cou* leur ; mais le cas d'une vieille gravure sur papier coloré s'est rarement présenté ; de nos jours, on ne tire guère sur fond de couleur que des estampes destinées à décorer la couverture d'un livre.
On pourrait croire, au premier coup d'œil, que la variété dans la couleur du fond doit imposer de nombreuses modifications aux procédés ordinaires; mais la question sera bientôt éclaircie. Ou cette couleur céderait tout de suite à un agent qui ramènerait le papier au blanc, ou bien elle serait tout à fait inattaquable, comme le bleu de cobalt. Dans ces deux cas , ou n'aurait nullement à s'inquiéter du fond, et les
résultats seraient les mômes que s'il était blanc. Ce raisonnement peut également s'appliquer à la question des satins ou calicots de toute couleur.
Du reste, si Ton tenait à conserver le papier rose ou vert, etc., qui sert de fond à une gravure, il serait probablement facile de raccorder avec la teinte générale les places blanchies par l'application d'une substance chimique.
Je mentionnerai en passant les estampes ovm livres tirés à l'encre rouge, bleue, etc. EUe«^ peuvent subir, tout aussi bien que si Vi était noire , les procédés indiqués pour le dé« tachage et décoloriage. L'huile qui entre dam la composition de ces encres de couleur 1( protège contre l'action des substances cbimi — ■ ques, excepté contre celles de nature alcaline, ou autres qui dissolvent les huiles , telles que l'éther, la térébenthine et la benzine.
Gravures sur peaux et parchemins, ^^ J'ai TU plusieurs fois des gravures du siècle de^ nier tirées sur peaux d'agneau, de daim, etc. De pareils tissus ne seraient pas, je crois, faciles à manier à l'état humide, et ne pourraient jamais reprendre en séchant ni leur état pri-
mitif ni une teinte uniforme. Je ne cite au reste ces exceptions que pour mémoire.
Les gravures et impressions sur divers parchemins (1) sont assez communes. Elles se manient comme celles tirées sur papier, plus aisément même, en ce f cjdis qu'elles ne se déchirent pas quand elles sont mouillées, et qu'il ^t t>ermis jusqu'à un certi^n point de les chiffonner et de les tordre ; mais les taches de toute sorte ne peuvent pas toujours , il s'en faut de beaucoup , céder aux procédés ordip- Jiaires.
Si je trouve un jour le temps nécessaire, j'OBtceprendrai une série d'expériences sur la .restauration des vieux parchemins ; cette matière nous a conservé tant de précieux monu-
(f ] Od doit distinguer au moins trois sortes de par- -chenins : le parchemin ordinaire, formé de peau de .nouton; le vélin, fabriqué avecceUe du veau, plus ferme, plus lisse , plus. homogène; enGn, la peau de chevreau parcheminée, d*une extrême finesse, destinée, au XIV" siècle , aux bibles compactes et portatives ou aux livres d'heures de très petit fbrmat. On fabrique eDcore aujourd'hui, à des prix très élevés, des vélins et des parchemins de chevreau.
ments historiques qu'elle mérite bien, en retour, qu'on se livre à des essais favorables à sa conservation.
J'ai fait plusieurs tentatives pour ôler sur du parchemin certaines taches on couleurs qui disparaissent aisément sur le papier ; mes résultats ont été d'autant plus imparfaits qne je ne pouvais agir à chaud. Presque tons les agents chimiques, acides ou alcalis, employés à l'état liquide , salissent le parchemin ou lui communiquent une transparence cornée très peu agréable à l'œil; j'ignore s'ils en altèrent la substance, mais assurément ils détruisent l'apprêt qui en rendait la surface lisse et d*an blanc opaque. Pour faire un travail utile sar ce sujet, il faudrait commencer par se mettre au courant des anciens procédés usités pour la préparation de cette matière animale.
La benzine ne laissant aucune trace sur le parchemin , je la conseillerais pour Tenlèvément des taches d'huile ou de graisse, de préférence à la potasse et à l'ammoniaque, qui en salissent un peu la surface ; je ne sais, au reste, si l'on réussirait à détruire complètement les taches qui ont pénétré Tépaisseur de la petv.
Pour blanchir ou du moins éclaircir le parchemin très enfumé d'une estampe ou d'un feuillet imprimé, on emploiera une dissolution très faible de chlore ou de chlorure de chaux. Peut être suffirait-il, en certains cas, de l'exposer à sec aux vapeurs du chlore. Peut-être aussi parviendrait-on à le désenfumer, comme la laine et la soie, par le contact du gaz sulfureux. •
Parlons maintenant de la restauration du parchemin sous le point de vue mécanique.
Gomme ces peaux, à l'état humide, sont à la fois souples et résistantes , on peut en faire disparaître sans peine toutes les souillures qui cèdent au simple frottement : telles sont les taches de boue, les traits au crayon , etc. En certaines circonstances , je le répète, on a la faculté de les froisser comme des morceaux d'étoffe; mais, sous plusieurs autres rapports, le parchemin est très difficile à manier. On ne parvient pas toujours à le redresser, à le dou* hier, aie rapiécer, à en raccorder les déchirures. Il n'est donc pas seulement rebelle aux procédés chimiques, il résiste encore aux opé- ^tions qu'on pourrait nommer chirurgicales.
D'abord, en qualité de membrane, il est très sensible aux influences hygrométriqncs ; il se dilate inégalement par une température humide, et se recoquille plus ou moins par le temps sec. Ajoutons que la con texture d'une feuille de parchemin ordinaire est peu égale, peu homogène ; sa superficie est ici mince, là épaisse ; d'un côté elle a presque le poli de la porcelaine , de Tautre elle est rugueuse et comme écorchée. En général la colle de gluten ou la gomme arabique n'y adhère pas avec une ténacité suffisante; les pièces rapportées se détachent quelquefois spontanément (surtoat quand la température est très sèche), repoussées par une surface trop onctueuse. Il faut nécessairement recourir, pour les diverses réparations , aux colles gélatineuses (1) appli*
(1) Voici comme on prépare toutes les coUes gélatineuses : on en laisse ramollir des morceaux , pendant douze heures, dans deux fois environ leur poids d*ean; ils se présentent alors à Tétat de gelée. On Uquéfii cette gelée en posant le vase qui la contient au-dessui d'une flamme quelconque ou de quelques charbons. La chaleur ne doit agir que sur le fond du vase, sinon Toa grillerait une portion de la matière, qui formerait des'
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quées tièdes, car Fexcès de chaleur humide sied mal au parchemin.
On ne saurait , bien entendu, soumettre le parchemin aux opérations qui exigent remploi prolongé des liquides bouillants; il perdrait bientôt la gélatine qui lui donne Télasticité ; il ferait désorganisé, métamorphosé du gelée, puisque c^est par rébuUition des peaux qu^on obtient la colle forte et les autres colles de même nature.
La réparation à Tétat humide et à froid des déchirures et lacunes du parchemin est donc pour Tamateur une véritable source de Inbulations. S^ilmet sécher en presse cette membrane revéche, dès qu^elle est libre, sou** vent elle tarde peu à reprendre ses anciens plis. Ici une pièce se décolle, là une autre fait grimacer la surface générale.
grumeaux. Le procédé le plus parfait est celui du bainmarie. (Voyez page 55.) L'été, la chaleur solaire suffit pour liquéfier la gélatine prise en gelée. En cette saison, on y ajoutera un très petit morceau de camphre pour prévenir la putréfaction. J*ai essayé d'une colle>f6rte liquide qu*on employait à fh>id : elle m'a paru détestable entant que fétide.
ÏPour redresser le parchemin , le mieux est de recourir au système de séchage à fond tendu. Gomme il se retire plus dans un sens que dans un autre , on devra, avani d*aju8ter des pièces , faire coïncider leur sens élastique avec celui du fond.
Quand on Taura fixé par les bords , el à la colle-forte, sur une planche ou sur un carton , on le laissera longtemps et très lentement sécher ; on ne saurait prendre trop de précautions pour éviter une dessiccation rapide et artificielle. Mais, en dépit de tous les soins, on ne réassit pas toujours à faire entièrement disparaître ses rides et ses ondulations, à cause, je lé répète, du peu d'homogénéité de son tissu. Plus la feuille sera grande, plus elle aura de chances de goder.
Pour mouiller convenablement le parchemin, il n'est pas besoin de le faire tremper dans une bassine. Il suffit d'ordinaire de passer sur chacune de ses faces ou même sur une seule une éponge légèrement imprégnée d'eau.
Mais, si Ton devait Thumecter avec la condition de n'exercer aucun frottement sur sa surface (par exemple quand il sert de fond à derma-
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ascales gouachées) , il faudrait suspendre le èoillet isolé dans nn lien hnmide pendant (uelqnes heures, ou encore Texposer à la valeur aqueuse, ayant soin de le tenir loin du oyer qui produit Tévaporation , car il se cris- )erait à rapproche du feu. Au bout de quelpies minutes , il aura contracté assez de moienr et de souplesse pour se prêter à Topéraion du redressage.
Nettoyage des manuscrits sur parchemin, — Que le lecteur me passe une digression qui ntéresse spécialement les bibliophiles. Il ne ;era pas ici question des anciennes gouaches ntercalées dans ces manuscrits (j*en parlerai à a fin du chapitre suivant), mais du texte tracé L la main à Taide de Tencre ordinaire.
Disons d'abord qu'on peut attaquer les ta- :he8 d'huile ou de graisse qui les souillent sans nraindre d'en effacer les caractères, puisqu'ils N>nt formés en général d'un noir à base de l^ate de fer, redoutant peu l'action des aïolis et des huiles essentielles. Malheureusenent, c'est le parchemin lui-même qui peut m souffrir, si l'on prolonge trop l'opération, jomme l'application partielle d'une solution al-
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cnlino y IniftBnrnit uun ftortn do tachOf il vaut niimix on irnprrKnor In feuillotentior.
La hcnzitin rrnlU^rnnt sonsiblomotit ni le noir dornncni ni In purchomin , on emploiera donc d*nbord cntto HubHtnnco dn pniféronco ft la po« tnsHo, qui fnit tntirnnr ou noir nu rortgo-bifttro. NfianmoinR, ni l'iisnKo do cet nlrnli devient nécesHniro, il Hofflrn . jo pcnHo, pour rétablir li roulniir do Toorro, do jotor sur In portion Oû il nurn n^i (|uol(|unH gonltoH d*oou acidulée.
Qnnnd on vnliwn mv lo parchomin dea tar.hoN ou doH roulourH, Hoit avec lo chlore , soit nvor. IVau do Jnvollo ((pii no pout ici nuire commo lorN(pron rnppliquo Kur lo noir d*iinproHflion), il ckI rnrtain qno Toncro tournerai la ronillo; nmin il y a pour la raviver un refn^dn qno jo Hi^nalcrni biontAt. J*ai dit plan haut qno Ion nridoH nlt^ront Tapprét, ainonli NubHtnnro dn parrhoniin ; oopondant, lour inte^ vontion pouvant Honio opc^or la disparition de corlainoH tnolioH, on dovra bm employer. Dtt roHto, jo oroift quVn nginNiint avec di8crétion« il nVn ri'mnltorn qu*nn li^gor mal.
Parviondrnit-on h diHruiro radicakment sur un mnnnurrit Ion flnqnof* d*oncro qui souvent
BÉPABATION DU PARCflEMIll. 180
s'y troweni par accuJ il et cachent une poi^ tion de texte? Radica ;ment, non , pnisqnHl n'est pas permis de tre er le parchemin dans nae solution bouillante d*acide oxalique ; mais on réossira à atténuer cette tache en Timbi* battt de chlorure de chaux ou d^eau de Ja^ fdie. Le pâté se réduira à une teinte légère d*ua jaune plus ou moins accusé. En môme temps, Veoert du texte aura perdu la vivacité de son noir, mais il sera possible le plus souvent de dédiiRrer les lettres que couvrait la tache , et , quand le parchemin sera sec, on les rétablira lofl à l'encre de Chine, soit même à Tencre ordinaire , supposé que les traces des substances iéocriorantes employées aient disparu complètement. Quant à la teinte jaunâtre qui aura inrvécu à la tache , on la laissera telle quelle. Notons ici que Tindélébilité des traces dé- [KMées sur les vieux parchemins par Toxyde de ier que contient Tencrc à base de noix de galle I sauvé la moitié peut-être de nos anciennes chroniques, en ce sens que les tentatives faites M>ur rendre la blancheur au vélin chargé d'ésriture ont toujours échoué. Sans cette circonrtancc, la spéculation aurait détruit toutes les
190 r.MTANPKM llUa lllVKn» TIMUg.
|)i<)ccii curiauHOH, ti cou époque» oft ni peu da pnriotine» m comprotmiout la vnlour. Gonimo on trnn poiivnit fairn du parcliomin nouf ni lei utili»i)r couiiiio coml)UMtil)lâii, an loi laUiitil vivre ou on lim otnployuil k Ih roliuro doi Uvroi ot b divnrN nutroN UHngON. Ainni, do nog Jour», on n rotroiivi^ proiititto intacU d*ancionM comptoN (ou riirtuliiiroH) convorti» en gnrgouifei. Kn tout, lu nml n non l)on cdiù : je vais en donnar unu nutrn prnuvn,
On pout tirrr pnrti do l*mlhéronce opinlAtre nu pnrclinniin niniii qu*ttu pnpior du Toxydede for. On rrnrontro fri^quoniniont do» tnonuicriti ou <loH dimNiuft indi'tclûffrakloM pnrce que Tenrro on u pAli t\ M point qu*il n*ân reste plu» di vi'HtigoH, du nioin» on nppnronce. C*o»t un e(« fot du tonip», ou plutôt do l*notion do oertaloi gnx (|ui »o tnl^lont fc l^iiir »oun cortnino» influencon, Or il on NiiliHlNto du» trncoM latente» sur 11 »urfHno ou niAnio h uno oortnino profondeur da l*(^pniNNour du pnrrhoniin. Pour raviver eoi trait» in»aiHiM»ul)loM d WvH , on a rocour» à uni Molution d*acido galliquo, ucldo extrait de 11 noix do gallu, ot <:riHtalli»<} sou» forme d*»i' guillo» KoyouHc». Je citerai b ce »ujet irs pu-
miimits extraits des itedberdbet ekimi* mr Femert par G. N. Alex. Haldat, I80S.
MIT s^exprîme aiosi, pages i5 el S6 :
/encre moderne , quoique imparfaite d*ail* ni« a cependant ravantage* dans le plus nd nombre des circonstances, de laisser A Tépaisseur du papier des traces inTisî- I qii^on peut ressaisir par des moyens chipies... Les altérations que Tinfluence de BMisphère et lliumidité produisent sur les itnres, se réparent au moyen de Tadde lîqne. En plongeant le titre altéré dans \ dissolution dumde de cet acide, et l'y ■ant quelque tem/is, le fer qui a pénétré iMid, ou qui a pris une couleur faible à sa fakoe, est de nouveau précipité en noir; et Apier, loin d'en être altéré , reprend une Evdle solidité. La couleur rouille, donnée L écritures par les alkalis , soit sur papier t sur parchemin , peut être corrigée par ide sulfurique faible; Tacide gallique, idu libre « se porte de nouveau sur le fer, et iblit la couleur. » Le même auteur avance si Tencre a été altérée par une forte dose de sulfurique « nitrique ou phosphorique ,
la restauration est impossible. Il ajoute plus loin (page S9) : « On peut, à Taide du prus^ « siate de potasse , restaurer les écritures alté* « rées par Tacide muriatique-oxygéné (chlor- « hydrique) ; on doit opérer par immersion. » Page 31 , il s'exprime ainsi : « En versant de « Tacide nitrique ou muriatique-oxygéné sur « de Tencre , on la décolore; et en versant de « Tacide gallique sur le mélange , non-seule- « ment on rétablit la couleur, mais on en forme « de véritable encre. »
On comprend que, si Ton tentait de raviver par ce moyen un texte qu'aurait maculé une large flaque d'encre , Tacide gallique ramènerait en môme temps cette tache , dont la partie ferrugineuse aurait survécu. Peut-être, si avant d'opérer on imbibait de cire , des deux côtés, la place où s'étalait la tache, parviendrait-on I la soustraire à l'action recolorante de cet acide. Le texte du feuillet rétabli , on enlèverait facilement la cire au moyen de la benzine. On agrrait de même d l'égard do toute substance qui laisse une trace d'oxyde do fer, telle que le bien de Prusse , la sépia, etc.
Cette propriété de l'acide gallique, à part
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eonstanoes exceptionnelles qne j*ai sis, est assurément nne précieuse res* t en bien des cas ; mais, par malheur, à 1 du parchemin, elle me parait offrir des 'énients : cet acide, à chaud surtout, ai attaquer Tapprét et même le tissu ; te, je n'en ai pas fait l'expérience. Quant application au papier, elle n'entraînerait e conséquence fâcheuse, à moins qu'on affidre à du papier contenant dans sa les traces d'oxyde de fer.
mot sur le blanchiment des vieux mails sur parchemins enfumés, n est peressayer, comme je l'ai dit plus haut, le ), l'eau deJaveUe ou le gaz sulfureux, iloi de ce gaz, ainsi que celui des chlo- , Un sans aucun doute tourner l'encre au ; mais qu'importe , puisque nous avons, en rétablir la couleur, le secours de l'aci- Ilique et du prussiate de potasse?
is
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Tout ce qu*on a lu précédemment au su, du nettoyage des estampes peut, en bien i cas , s'appliquer aux dessins ; mais il y a ^ exceptions à signaler. Cette matière réclai au moins un chapitre à part.
Dessins à la plume. — Un dessin de genre ^ exécuté soit à Teucre de Chine, 8 avec toute autre matière ou couleur ineffa ble, ou du moins très difficile à décompos peut se traiter en tout comme une gravure
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a même sur la gravure un avantage : on peut, fi^n faisant agir avec énergie la potasse , Tarnmoniaque ou la benzine , le délivrer d*une ancienne tache d^huile. Les taches de cette nature disparaissent aussi sur les dessins et au* lographes tracés à Tencre ordinaire ( gallate de fer), que les alcalis n'attaquent pas.
. On croirait au premier abord qu'il n'est point possible d'employer, pour les nettoyer, les acides et les chlorures qui décomposent cette encre ; cependant, en certains cas et dans 4:8rtaines conditions, on en pourra faire usage, paisque , ainsi que nous l'avons vu au chapitre précédent, il y a moyen de rétablir le noir effiicé de l'encre à base d'oxyde de fer. Seule- BMDt, on ne saurait en enlever complètement ime tache ou une couleur ayant pour principe ce même oxyde, car du même coup on détruirait une portion des traits du dessin.
On se gardera bien d'attaquer une tache dliuile par les alcalis sur certains anciens dessins lavés au bleu de Prusse : ce bleu dispa* raltrait tout aussitôt.
Pour redresser la surface ondulée d'un dessin à la plume, on l^mouillera seulement du
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côté du verso. Au bout de quelques minutes, 1o papier sera uniformément humecté dam toute son épaisseur. On le mettra de suite en ])resse, ou on le fixera par les bords sur un carton, dont onTisolera quand il sera bien sec.
Un ancien dessin dont Tencre, appliquée depuis longtemps , est comme incorporée an papier et a perdu son brillant , peut être blanchi, désenfumij sans inconvénient, dans Teai pure; il n*aura rien à redouter d'un séjour àî quelques heures dans une bassine. Néanmoins, par prudence, dans la crainte d'en altérer le trait , on s'abstiendra de Tessuyer an recto avec un linge, pour le priver, avant si mise en presse, do Texcès d'humidité qui contient; on se bornera à poser dessus, sani appuyer, quelques feuilles de papier buvard
Gouaches , pastels . aquarelles. — La répa ration des gouaches et des pastels exige d grandes précautions. Ces deux genres de dei sins ne sauraient être trompés dans aucun ca en ])Ieino bassine; le contact de Teau en dit pcrscrait les couleurs mal fixées, et même le détruirait complètement pour peu qu'elle f( acidulée. Quand ils ont été doublés (ce qt
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u*a eu lieu qu'avant leur exécution ) , on ne peut les dédoubler qu*au grattoir et à sec, opération fort longue. Cependant, si le papier qui leur sert de base est bien encollé , on peut re « courir au procédé indiqué page 15, avec le soin d'éviter que l'excès d'humidité de la feuill e de doublage ne forme des mouillures au recto 4a dessin*
C'est à l'aide de la colle gommeuse qu'il est permis d'appliquer des pièces aux gouaches et pastels pour en boucher les lacunes ou en rapprocher les déchirures. Lorsqu'on veut les doubler ou plutôt leur donner un papier de soutien, on se borne à les y fixer à sec et k la gomme, non en plein, mais seulement par les bords. Pour les y faire adhérer, on appuiera légèrement la lame sur le recto avec l'intermédiaire de plusieurs feuilles de papier Joseph.
J'ai réussi quelquefois à éclaircir sans inconvénient le fond de certaines aquarelles anciennes, sortes de lavis (que n'emp&taient aucunes teintes superposées), à l'aide d'un bain d'eau pure ; mais on ne peut traiter ainsi les gouaches, ni surtout les pastels, qui ont pour base un blanc très fragile. Il faut se résigner
à conserver enfamés ces sortes de dessins. On n'a pas même la faculté de recourir aux fumigations de chlore ou de gaz sulfureux : car le contact de ces gaz enlèverait , en même temps que la teinte qui jaunit le fond, toutes les oon^ leurs de nature végétale.
Les taches huileuses et autres ne peiiveftf être attaquées isolément sur les pastels ùd gouaches par les remèdes signalés que sous h condition, assurément très fâcheuse, deTefrire les points où ces remèdes auraient agi. Il vaudrait presque mieux enlever au canif la pliœ maculée, combler le vide et rétablir la portion supprimée du dessin, si Ton possède lliabileté nécessaire. Quant aux aquarelles, on parvient, en quelques cas, & les délivrer de certaines tâches isolées sans que le fond en souffre. Par exemple , sur un fond d*ocre jaune ou de bien de cobalt, on effacerait, par Tapplication d*an alcali, une tache d'huile, sans altérer ce fond. En pareille circonstance , on devra se rappeler tout ce que j'ai dit, page 42 , au sujet de Tenlèvement des taches sur un seul point.
La fragilité des dessins au pastel peut se comparer à celles des vives couleurs do papil*
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loo. n finit les manier avec légèreté, et « pour ainsi dire, en retenant son haleine , sinon Ton ijsqne de détruire quelques portions de leurs teintes fugitives. Plusieurs peintres en miniature les réparent habilement; c'est un travail qui ^ge, outre le talent, une patience presque €ioq>tionnelle. Un artiste m'a dit qu'on réusfÎBait aujourd'hui à fixer les couleurs des pastels en les soumettant à l'action d'an certain dont il ne m'a pas du reste révélé la nature. Dessins a/ux divers crayons. — Les dessins au moyen de crayons d'une nature inal* tinUe peuvent se nettoyer et se réparer plus bellement que les estampes. La plombagine on mine de plomb (1), et les crayons diversement colorés , à bases siliceuse ou argileuse, tds que la sanguine, le crayon noir, etc., ainsi qâe les fosins, forment sur le papier une trace indécomposable; ils redoutent le frottement
(I) Ainsi appelée sans doute à cause de sa couleur et ée sa tendreté. Ce nom en donne une idée chimiquement fausse : la plombagine , dite aussi graphite j est, selon M. Bouchardat , a iine variété de carbone mélangé da terre et d\»7de de fer v.
pièces curieuses, à ces époques où si peu de personnes en comprenaient la valeur. Gomme on n*en pouvait faire du parchemin neuf ni les utiliser comme combustibles, on les laissait vivre ou on les employait à la reliure des livres et à divers autres usages. Ainsi , de nos jours, on a retrouvé presque intacts d'anciens comptes (ou cartulaires) convertis en gargousses. En tout, le mal a son bon cdté : je vais en donner une autre preuve.
On peut tirer parti de l'adhérence opiniâtre au parchemin ainsi qu'au papier de Toxyde de fer. On rencontre fréquemment des manuscrits ou des dessins indéchiffrables parce que l'encre en a p&li ù tel point qu'il n'en reste plus de vestiges, du moins en apparence. C'est un effet du temps, ou plutôt de l'action de certains gaz qui se mêlent à l'air sous certaines influences. Or il en subsiste des traces latentes sur la surface ou môme à une certaine profondeur de répaisseur du parchemin. Pour raviver ces traits insaisissables à l'œil , on a recours à une solution d'acide gallique , acide extrait de la noix de galle, et cristallisé sous forme d'aiguilles soyeuses. Je citerai à ce sujet les pas-
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si^es suivants extraits des Recherches chimie ques sur l'encre par G. N. Alex. Haldat, 180S. L^aateur s*exprime ainsi, pages 25 et 26 :
« L*encre moderne , quoique imparfaite d*ail- « leurs, a cependant l'avantage , dans le plus « .grand nombre des circonstances , de laisser « dans Tépaisseur du papier des traces invlsî- « hles qu*on peut ressaisir par des moyens chi« « iniques... Les altérations que Tinfluence de « Fatmosphère et l'humidité produisent sur les « écritures, se réparent au moyen de Tacide « gaUique. En plongeant le titre altéré dans « une dissolution chaïuie de cet acide, et Ty <c IsàsssiXit quelque temps ^ le fer qui a pénétré « le fond, ou qui a pris une couleur faible à sa « surface, est de nouveau précipité en noir; et « le papier, loin d'en être altéré , reprend une « nouvelle solidité. La couleur rouille, donnée « aux écritures par les alkalis , soit sur papier « soit SUT parchemin ^ peut être corrigée par « l'acide sulfurique faible; l'acide gallique, « rendu libre , se porte de nouveau sur le fer, et « rétablit la couleur. » Le même auteur avance que , si l'encre a été altérée par une forte dose d'acide sulfurique , nitrique ou phosphorique ,
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la restauration ost impossible. Il ajoute plus loin (page 29) : « On peut , à Taide du prus^ (c siate de potasse , restaurer les écritures alt^ « rées par Tacide muriatique-oxygéné (chlo^ « hydrique); on doit opérer par immersion. »
Page 81 , il s*exprime ainsi : « En versant de « Tacide nitrique ou muriatique-oxygéné sur <r de Tencre , on la décolore ; et en versant de « Tacide gallique sur le mélange , non-seulo- « ment on rétablit la couleur, mais on en forme « de véritable encre. »
On comprend que, si Ton tentait de raviver par ce moyen un texte qu*aurait maculé une largo flaque d'encre , Tacide gallique ramènerait on môme temps cette tache , dont la partie ferrugineuse aurait survécu. Peut^tro, si avant d*oi)érer on imbibait de cire , des deux côtés, la place où s*étulait la tache , parviendrait^on h la soustraire d Taction recolorante de cet acide. Le texte du feuillet rétabli , on enlèverait facilement la cire au moyen de la benzine. On agi* rait de même h Tégurd de toute substance qui laisse une trace d'oxyde do fer, telle que le bleu de Prusse , la sépia, etc.
Cotte propriété do Tacido gallique, & part
les circonstances exceptionnelles qne j*ai signalées, est assurément une précieuse ressource en bien des cas ; mais, par malheur, à regard du parchemin, elle me parait offrir des inconvénients : cet acide, à chaud surtout, peut en attaquer Tapprét et même le tissu; au reste, je n'en ai pas fait Texpérience. Quant à son application au papier, elle n'entraînerait aucune conséquence fâcheuse, à moins qu'on n*eût affaire à du papier contenant dans sa pftte des traces d*oxyde de fer.
Un mot sur le blanchiment des vieux manascrits sur parchemins enfumés. Il est permis d'essayer, comme je Tai dit plus haut, le chlore, Teau de Javelle ou le gaz sulfureux.
Remploi de ce gaz, ainsi que celui des chlorures, fera sans aucun doute tourner Tencre au jaune; mais qu'importe , puisque nous avons, pour en rétablir la couleur, le secours de l'acide gallique et du prussiate de potasse?
is
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IBSUUliTIOl DBS DESHIIB M TOUIB
Tout ce qu*on a lu précédemment tu iiqêt du nettoyage des estampes peut^ en bien du cas , s'appliquer aux dessins ; mais il y t des exceptions à signaler. Cette matière réclame au moins un chapitre à part.
Dessins à la plume. — Un dessin de ce genre , exécuté soit à Tencre de Chine, soit avec toute autre matière ou couleur inefiaçablc, ou du moins très difficile à décomposer, peut se traiter on tout comme une gravure. II
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a même sur la gravure un avantage : on peut, fs%i faisant agir avec énei^e la potasse « Tarn* moniaque ou la benzine , le délivrer d'une ancienne tache dliuile. Les taches de cette nature disparaissent aussi sur les dessins et au-' iQgraphes tracés à Tencre ordinaire ( gallate de fer), que les alcalis n'attaquent pas.
. On croirait au premier abord qu'il n'est point possible d'employer, pour les nettoyer, Ifs acides et les chlorures qui décomposent cette encre ; cependant, en certains cas et dans certaines conditions, on en pourra faire usage, p«isq«0 , ainsi que nous l'avons vu au diapiire précédent, il y a moyen de rétablir le noir ef- U^ de l'encre à base d'oxyde de fer. Seule- Bmt, (m ne saurait en enlever complètement ime tache ou une couleur ayant pour principe eeméme oxyde, car du même coup on détruirait une portion des traits du dessin.
On se gardera bien d'attaquer une tache dliuile par les alcalis sur certains anciens des- «ns lavés au bleu de Prusse : ce bleu dispa* raltrait tout aussitôt.
Pour redresser la surface ondulée d'un dessin à la plume, on 1^ mouillera seulement du
côté du verso. Au bout de quelques minutes, le papier sera uniformément humecté dans toute son épaisseur. On le mettra de suite fm presse, ou on le fixera par les bords sur un carton, dont onTisolera quand il sera bien sec.
Un ancien dessin dont Tencre, appliquée depuis longtemps , est comme incorporée au papier et a perdu son brillant , peut être Manchi , désenfumé^ sans inconvénient, dans Peai pure; il n'aura rien à redouter d'un séjour de quelques heures dans une bassine. Néanmoins, par prudenco, dans la crainte d*en altérer le trait , on s'abstiendra de Tessuyer si recto avec un linge, pour le priver, avant sa mise en presse, de Texcès d'humidité' qull contient; on se bornera à poser dessus, sans appuyer, quelques feuilles de papier buvard»
Gouaches , pastels , aquarelles. — La répa« ration des gouaches et des pastels exige de grandes précautions. Ces deux genres de dessins ne sauraient être trempés dans aucun cas on pleine bassine ; le contact de l'eau en di^ pcrserait les couleurs mal fixées , et même les détruirait complètement pour peu qu'elle fAt acidulée. Quand ils ont été doublés (ce qui
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aVi eo liea qa^ayant leor exécation ) , on ne peot les dédoubler qa'an grattoir et à sec, opé* ration fort longue. Cependant, si le papier qui leur sert de base est bien encollé , on peut re • courir au procédé indiqué page 18, avec le soin d*éviter que Texcès dliumidité de la feuill e de doublage ne forme des mouillures au recto do dessin.
C'est À Taide de la colle gommeuse qu'il est penms d'appliquer des pièces aux gouaches et pastels pour en boucher les lacunes ou en rapprocher les déchirures. Lorsqu'on veut les doubler ou plutôt leur donner un papier de soutien, on se borne à les y fixer à sec et à la fomme, non en plein, mais seulement par les bords. Pour les y faire adhérer, on appuiera légèrement la lame sur le recto avec Tintermédiaire de plusieurs feuilles de papier Joseph.
J'ai réussi quelquefois à éclaircir sans inconvénient le fond de certaines aquarelles andonnes, sortes de lavis (que n'empâtaient aucunes teintes superposées), à l'aide d'un bain d*eau pure ; mais on ne peut traiter ainsi les l^ouaches, ni surtout les pastels, qui ont pour base un blanc très fragile. Il faut se résigner
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à consorvor onfuméR ces aortOA de deuini. On n*a paa mâino la faculté de recourir aux fumigations de chlore ou do gaz rallùreux : car la contact do cos gaz enlèverait, en même tempi que la teinte qui jaunit le fond, toutei les eon* leurs de nature végétale.
LoH Uichcs huileuses et autres ne pelnrent étro utttuiuées isolément sur les pastels oïl gouaches par les remèdes signalés que sous la condition, assurément très fâcheuse, derefliin les points où ces remèdes auraient agi. Il vaudrait prenquo mieux enlever an canif la place maculée, combler le vide et rétablir la pordon supprimée du dessin, si Ton possède lliabileté nécessaire. Quant aux aquarelles, on parvient, en quelques cas, fi les délivrer de certaines ti^ ches isolées sans que le fond en soufAw. Ptr exemple , sur un fond d*ocre Jaune ou de bien de cobalt, on effaceruit, par Tapplication d*ai alcali, une tache d*huile, sans altérer ce fond. En pareille circonstance , on devra se rappeler tout ce que j*ai dit, page 4f , au sujet de Vtor lèvement des taches sur un seul point.
La fragilité des dessins au pastel peut e^ comparer h celles des vives couleurs du pap^^'
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lOD. Il hn% les manier avec légèreté, et, pour ainsi dire, en retenant son haleine , sinon Ton risque de détruire quelques portions de leurs teintes fugitives. Plusieurs peintres en miniature les réparent habilement ; c*est un travail qui exige, outre le talent, une patience presque tioeptionnelle. Un artiste m*a dit quon réussiisait aujourd*hui à fixer les couleurs des pastels en les soumettant à Faction d*un certain fM dont il ne m*a pas du reste révélé la nature. Deêêinê aum diver$ crayons. — Les dessins irtcèi au moyen de crayons d*une nature inaltérable peuvent se nettoyer et se réparer plus fiMilement que les estampes. La plombagine <m mine de plomb (1), et les crayons diversement colorés , À bases siliceuse ou argileuse, tels que la sanguine, le crayon noir, etc., ainsi qM les fùsins, forment sur le papier une trace âudécomposable ; ils redoutent le frottement
(I) Ainii appelée lani doute à oauie de «a couleur et <la sa tendreté. Ce nom on donne une idée chimiquement fauHe : la plombagine , dite ausii graph/la, eit, lelon H. Boucbardat, a une variété de carbone mélangé ds terre et d^eiyde de fer ».
quelquefois le plus léger, mais défient toBft action chimique. On conçoit dès lors qnllait permis de nettoyer parfaitement les dessins de ce genre toutes les fois que le frottement n^est pas une condition essentielle.
Les plus anciennes taches dliuile ou de vernis gras peuvent être attaquées au moyen de dissolutions alcalines assez c(Micentrée8, impunément pour le dessin, mais non pour k papier, si on ne prend la précaution de le laisser retremper dans un bain acidulé qui annule les vestiges de Talcali. On en refait, an besoin , certaines portions avec plus de suceàs que si Ton avait affaire à des estampes , en ce sens qu'on a pas à rétablir, à imiter servilement, des tailles de burin. Le mouillage prolongé dans la bassine , loin d'altérer ces dessins, leur donne au contraire plus de fixité; exceptons pourtant les esquisses très légères, dont le simple frôlement de Teau agitée peut déformer les traits, ou même les efhcer ea partie.
Avant de mettre en portefeuille les dessins dont la trace est très fugitive, il est bon de'les fixer; on y réussit en passant sur la surface on
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4HBtreau doux trempé dans de Teau, assez gomr -'^Ikéèpour que le crayon slncorpore à Tépiderme "lia papier, mais pas assez pour communiquer ^ sa superficie Tapparence brillante d'un vernis. L'opération doit être faite vivement et ^«vec légèreté. Si Ton étalait lé liquide à pinceurs reprises , on risquerait d'entraîner des parties de crayon et d'écacher la finesse du «Irait. Le gommage achevé « on met en presse, le recto appuyé sur une surface polie.
• On pourrait encore appliquer à la fixation ées dessins le procédé d'encollage décrit h la fin du chapitre IX. J'ai vu quelquefois trem* per, pour les fixer, des dessins au crayon noir dans l'eau de puits, eau tenant en dissolution des sels calcaires.
Je dois ajouter que beaucoup d'amateurs se garderaient bien d'user d'aucun de ces moyens; à leur avis, l'opération la plus délicatement exécutée nuit toujours à l'effet d'un dessin de maître, en ce qu'elle donne au trait une certaine crudité. Je ne suis pas juge compétent sur cette matière.
Quelques anciens dessinateurs se sont servis de simples pointes de plomb, purement
sot nRATAlinATlON
màialliqucsM. Do paroilIcM traces sur le papier n'ont pas rinaltérabiiitc) do la plombagine.
I/acide uKoti(|uo les attaquerait diroctemenlt et la plupart dos acides dûconiposeraient leur Kurfaco ())cy(l(W) par lo contact de l'air. Ces crayons, quo n'omploient plus nos artistes modémos, <)taiont, je crois, assox usités avant no* tre siècle. On traçait autrofois les contours des niiniaturos sur lo parchemin avec des pointes dit plomb ou d'nutros mi^tnux. Les esquisses do ce gonro doivont âtro fort rares, cependant j'iMi ai vu plusieurs. J*on possède une dont le trait ropuHNâ tt Toncrn laisse çà et là entrevoir un tracâ qui a lo brillant argentin.
Il no faudrait pan (U)nf(»ndro, Je le répète, les doKHins dus fi ci^s crayoïiH avec ceux de nos artistoH : prosquo tons Ioh acides décomposeraient les priMuiors; l'oau do savon sufflrsit mémo pour on ontrnlner los parcelles roétalliquoH. Jo couMoillo donc! h l'amateur, avant d'opi^n^r sur li^s traits d'un ancien dessin, d'eo étudier la nuturo, et, s'il y u doute, de fhiro quelques OHKais prt^ulahlos.
Dt'SuinH pliotoyraphiqueM êur papier. — h n'ai pas trouvé jusqu'ici le temps de m*oeeupêr
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lolographie, ni pir c it A\
Bftitatioii asseï corn] SBsins modernes, de fe à poati
nerles moyens de les dé her sans B, sopposé la chose p ble.
i OQd[ prononcer nne prédiction simsire :
les desmns photographiques sur papier «ont la chance de s*ef&icer spontanément Mt d\ui certain nom] red^années, surtout lés à la lumière, à Vê mt même qui les a 1. Espérons qu*on rem i au danger, sll M. Ce qui estcertain, c que les épreu- |ne je possède depuis ans n^ont pas gé. Je sais encore par rience que ces ins disparaissent tout entiers dans une e solution de chlorure de chaux.
tsmns sur papier à ealqm. — Une es* le obtenue par voie de calque sur papier ^parent ayant un fond très fragile, on tient ent à la contre-coUer sur un papier fort ni donne de la consistance. Rien n*est plus die à doubler que certains papiers à calque s minceur extrême et non encollés. Lliulé les met dans un état de froissement, de leaient, à p^n nr^ inextricable. Si, après
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bien des tribulations, on parvient à les étendr et à les contre-coUer , lorsquHls sont secs il font horriblement onduler leurs feuilles A renfort.
Aujourd'hui, heureusement, on vend dans l commerce des papiers et même des toiles i calque, qui ont toutes les qualités requise pour le doublage. Ils se manient au sortir d leau, avec la plus grande facilité, et peuveii s'appliquer exactement, par le procédé dit fond tendu , sur tout papier à pâte encollée.
On aura soin d*étaler au verso la colle d pAte bien uniformément , et de promener 1 pinceau toujours dans le même sens, sinon k traces do son passage se verraient en transpa rent et produiraient un effet peu agréable.
Quand ou fait un calque en plusieurs feuil les sur papier diaphane, on préviendra 1 casoùcesdivers morceaux devront, à Tétathu mide, se raccorder entre eux ; le point essen tiel est qu*ils se rapprochent dans le mêv sens. Tous les papiers, et celui-ci notamment se dilatant plus en un sens qu*en Tautre, 1 s*ensuit que les points de raccord ne seraièo plus au même niveau. Avant de commencer m
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[ne, on devra donc 8*asrarer« par nn OHiiv la possibilité d*en lûen raeeoider les mor-
ïïfÊiiaiwreê andmneg iur v^n — Ces aches ornées de vives eonlenrs ne peuvent nettoyer ni se redresser fadlement Les leurs, dans les nannscrits soignés, adhè^ i assez fortement an vélin et s^éeroûtent diflement; mais elles redoutent la moindre [tte d*ean et la majeure partie des agents niiines usités ; Tenlèvement dHme taebe nénte presque toujours la retooehe du p<rint adié.
Les femmes du monde à qui Ton montre ces tcfaes miniatures ont la manie d*y appH- HT leurs doigts gracieusement effilés, mais jours un peu moites. En gàlatU archéologue « mots étonnés peut être de se trouver Bà oéte), on devrales laisser faire, à moins il n*y ait vraiment abus. Ces gouaches n*ont ( de mauvaises chances à encourir comme •^agissait d*un pastel. J'ai vu plus d\in li- » dlieures dont chaque miniature était recourte d'une bande de satin ; précaution super»
le : elles se conservent intactes sans œt
appendice ; ce qui prouve la solidité de Tapplication de ces couleurs» solidité que j'ai niée à tort dans ma première édition.
Le rcdressago du vélin n*est pas fort aisé :
je Tai déjà fait remarquer page 188. Un pli léger, quand il ne tient pas k la nature inégale de cette membrane, disparait par la mise ea presse ; on devra mouiller légèrement le veno, puis poser le recto sur un marbre bien poli»
net et parfaitement sec, sinon une partie da coloris y resterait peut-être adhérente. On peut repasser au fer de très petitespièces, mais atee beaucoup dû précaution : car, si ce fer était an pou trop chaud, le vélin se crisperait en tous sens et les couleurs s*érailleraient.
Si Ton veut doubler une miniature isolée^ ce ne peut être que par le procédé A/bnd tenAi (page 1B5). On lui choisira pour aontiett an papier fort (ou, si Ton préfère, une feuille dt parchemin), qu*on mouillera et qu'on fixera par les bords sur une planche. La colle gélataeust peu fluide et seulement tiède doit ici renpb' cer la colle de p&te; le verso de la miniatar» humecté è Téponge en sera rapidement endoiU puis appliqué vivement sur la feuille de don-
DES DESSUS DE TOUTES SORTES. f07
Mage bien tendnei Oiiii*étirerapas le vélin, de crainte d*en écroûter les couleurs ; on appoieia snr le recto, mais légèrement, et avec llntermédiaire de plosiears feuilles de papier Joseph , «I encore on passera snr te^ feuilles un rouleaa couvert de drap. On laissera ensuite le Hua sécher lentement à Fombre pendant plujours.
Si plus tard on désirait dédoubler la minia* (, pour la garder à Tétat simple et bien Redressée, U suffirait peut-être de glisser une WBoe lame entre les deux feuillets, pour les désunir ; seulement il resterait au verso une comdÊt de colle desséchée.
La retouche d'une miniature sur vélin exige à la fois de Tart et du goût pour limitation. Le Uanc en écaille est le fond de tontes les couleors, et une certaine matière argileuse d'une dureté remarquable sert de base aux initiales et aux ornements en or bruni. Cette ■atière est incorporée au vélin avec cette ténacité qui fait adhérer à la brique le ciment mmain. Je n*ai fait aucun essai sur la réparation dé Tor bruni; je sais seulement p qu*on lui donne pour soutien une sorte de
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pâte (1) qui durcit assez avec le temps pour qu*on puisse polir à Taide d*un brunissoir Tor en feuille qu*on y applique.
De précieuses miniatures intercalées dans des manuscrits de toutes sortes se détériorent de jour on jour dans nos bibliothèques publiques et nos dépôts d'archives. Celui qui pourrait les sauver de la ruine rendrait on immense service à Tart et à Thistoire ; je souhaite donc vivement la venue prochaine du messie de ces monuments historiques.
(1) Telle lerait sans douta celle ayant ponr bue de TargUe ou de la craie broyée avec une colle de peso aluoée.
M U eMmVATIM MES BRAIKS (l>
Le présent chapitre a poar bat ( qu'on me passe l'expression) Vhygiène des estampes. Si, depuis qu'il en existe, chaque possesseur avait
(1) M. Ch. Le Blanc, dans son ManuH de VAnuUeur d^mktmpeê (ouvrage eo ooura de publioatien), doit trai« ter de la manière de conserver les estampes. Jlgnoro tll s'est déjà occupé de cette question , et quel sens il doone au mot conserver. Je me borne ici à réimprimer le chapitre de Tédition de 1846, en y ajoutant quelques nouvelles observations.
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eu le désir et connu les moyens de les conse^ ver, le présent livre serait inutile , et il n*y aurait de gravures rares que celtes tirées à Ms petit nombre d'épreuves. Hais leur rareté a le plus souvent eu pour cause la destruction due à la sottise , à la négligence ou à rigoorano» des moyens préservateurs.
Je doute que nos descendants , dans deax siècles dlci, supposé qu'ils aient hérité de l'ettime que notre génération accorde à ces souvenirs du passé, puissent s'exempter de restuh rer la plupart des livres, gravures ou lithographies sortis de nos presses depuis 1815. A partir environ de cette époque, noa papiers Oh tonneux , blanchis au chlore et fabriqués I l'aune, offrent en général pen de dianoes^de durée. Parmi nos estampés, eellea tirées sv papier dit de Chine survivront presque séilto; encore ce papier n'est41 pas toujours de boM qualité. Les amateurs de l'avenir devront fli transporter les épreuves sur un fond plus eMH sistant. Il est à croire, au reste , que le piqiÀr reprendra tôt ou tard sa solidité primitive. S^ puis quelques années , nos éditeur» de limi sérieux (tels que MM. P. Jannet, Aubry etai*
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mi) «Il snti Im néœssilé d'employer des piirergés d\iiie pâte nenreuse el capable de lelenps.
Je scMdnéle qae mes oonseUs as sqM des ■iHes estampes aieni assez dlnfloe&oe pour ■UrihiMT à la conservation , pendant vne dn* de de ^ndqoes sièdes, de odles , gravées de ne jons« qoi avront échappé en petit nombre la desaniction.
LV accllence dn papier est donc la condition linciipale; mms il en est nne seconde lont nni importune . Règle générale : les livres et m estampes doivent être crnsm^iés dans des lonjous sèches et modérteent diaof- Llmmidité moisit les papiers; Texcèa de fiTorise le dévrioppement des TCfs qoi it anx liTre&, et d<Mit les gnmes sont mm éeme déposés dans les eoUes et les peanx nn rtfnres. G%st nn Iléan ipie nV>nt pas à re^ nnier les estampes, non réonies en recueils fiés, mais simplement conse r v é es an moyen m rcncadrement H des portefenilles.
Cnoadnemenl. — J'ai pea de chose à dire n rcncadrement. C'est un art industriel très ipnndn et perfecli<mné « du moins qnant à
l'apparence extérienrei Les moindres vitriers savent tendre les gravures par le procédé dit collage à Vanglaise , consistant & en rabattre les bords au verso du carton. (Voyez p. 160.) L*emploi , dans l'encadrement, d*un carton bien fabriqué, est, à mon avis, la condition essentielle. La saleté du carton contribue sans aucun doute à la détérioration des estampes, surtout lorsqu*il est en contact avec leur verso et sous rinfluence d*une atmosphère humide.
Le carton de p&te , le seul à peu près qu*on emploie pour Tcncadrement comme pour la reliure, contient souvent des débris de chiffons de toutes couleurs et des parcelles de fer oxydé auxquelles sont dues en partie ces taches roussâtrcs ( signalées page 87 ) , si difficiles quelquefois à enlever. On devrait fidre usage dans l'encadrement d'un carton imperméable , ou tout au moins interposer entre tt surface et Testampe une feuille de nature soit résineuse, soit métallique. Les jours qui existent entre Tintérieur du cadre et le carton d^ vraient être recouverts d'un papier pareillement imperméable ou d'une feuille d'étain. Les bandes légères qui relient la vitre à la feuil-
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lare da cadre exigeraient les mêmes condi-
ÛOBS.
Une estampe bien sèche , qu*on aurait ainsi mboitée par un temps également sec, n'aurait plus rien à redouter de l'influence de Fair; mais, en dépit de tous ces soins, un autre ennemi conspirerait encore, sinon àsa perte, da moins à l'altération des traits du burin : le solml, la lumière diffuse môme , finit , dit-on, par détériorer, par faire tourner au gris, le noir à éclatant de l'encre d'impression. Je n'ai jamais vu prendre nulle part la précaution de ooostruire, pour les estampes de haut prix, des cadres à vantaux dans le genre des anciens triptyques. Si le fait de l'altération est bien positif (je n'en sais rien par ma propre expérience), et si l'administration de la Bibliothèque impériale en est convaincue , ce système fort simple pourrait être , à peu de frais, appliqué à la conservation des chefs-d'œuvre de maîtres actuellement exposés sous cadres ; on BV>avrirait les vantaux que les deux jours publics de la semaine.
Je dirai en passant que les cadres de bois dorés se nettoient au moyen d'une éponge
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trèi douco qu*on promène avec rapidité et à grande eau , une seule fois , sur la dorure. On entraîne ainsi la poussière et une partie des fientes de mouches. Quant aux cadres île sapin, acajou ou palissandre, assez usités dettos jours, on les nettoie comme les meubles ftbri' qués des mêmes bois. On les décrasse au blanc d'Espagne, puis, quand ils sont bien secs , on les frotte avec un morceau de flanelle légèrement imbibé d'huile de lin cuite ; ils retonr vrent de cette manière tout leur lustre.
Collections et Porte feuilleB. — Un téritable ami (ou, si Ton veut, amant) des belles estampes , sacrifiant la gloriole de les étaler à ton les yeux , les conserve en feuilles , à rombrei en lieu sec, dans des cartons dits à MrMsMsr, posés à plat sur les tablettes d'une armoire vitrée ; il les place, en un mot, dans toutes lei conditions les plus favorables à une existence indéfinie.
La collection la mieux ordonnée que Je cosnaisse est celle composée de pièces historiques de H. Hennin ; il emploie pour les réps-
rer la colle la plus pure, les liquides les moins violents ; il ne passe pas son temps à leur don-
DIS ESTAIMS* US.
MT de lausfieB marges; uafëçistfori^bUn^
Ifl^ SobAb de «wrtjenetdes «JMnlacwg de mitges. n les fixe à cftanMéreg sur le pépier de iffert, c'fsirMûe qae» sur viijienl de Iran )0||fif,eUee sent miiiiîes,.dedÎ9ti«eemdiste^ «g Ad petites pièces delof^ie carrte qai, eoUées L jtev .teer.fpr le /oiid^ )eft ■nJptJennH»! eeffH wypKnt et senreiit à piéveDÎr le dédûinne de 'eslaflipe dans le cas e4 Von voudrait la tnuM*
lOfer- . . '.
i|loiis]ratto|ie diffi^ sur oepoÎBt decdoide 1^ H^san. Je fi)(e légèff^Msil % la |;oiiiiiie le lerd snpérieec deFesUdi^ dans toalesalon- IP«ir« et non par intervalles; grâce à cette ^ff(mtioa on évite, qnand on parcoort la coltfià^n^ d'engager ses do^ entne Testampe (Sfrle^papier de soutien, ce qjû occasionne sou- Mpt des déchirares« ..
..]L»gravares ainsi rattachées 4*aQ:senljcôté \ Jlfi feuille de soutien ne. pe«vwt^li!étre couvemUement que dans un sens; qull y ait. une ispte.ou plusieurs piècesapf^uées sur le Witae fond) il faut que le, bord de chacune Telles pende librement et regarde le dos inlé-
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rieur du carton ; fixée d*une autre manière, une gravure s'affaisse ou se plisse, si le papier n*est pas très fort, toutes les fois qu'on feuillette le carton .
Les feuillets de soutien seront d'une force moyenne : trop faibles , ils se déforment on supportent mal les estampes ; trop épais , ils surchargent inutilement le recueil. Leur dimension doit être uniforme et un peu moins grande que colle du portefeuille. La tranche sera coupée nettement et à Téquerre. Quant à la couleur de la pAte, c*est une affaire de goflt. Il est des amateurs qui préfèrent le gris ou le chocolat clair ; d'autres, le jaune-bistre, qui se raccorde avec la teinte enfumée des anciens papiers. Pour mon compte, je choisis la teinte légèrement azurée ; il me semble qu'elle communique aux vieilles estampes plus de ton et de vigueur. En tout cas, quelque nuance qu'on adopte, on évitera celles trop foncées, qui fo^ ment un contraste choquant et de mauvais goût.
Chaque feuille de soutien doit être isolée complètement : une collection bien entendue n'est pas une suite de registres « maie an as-
semblage mobile de feuillets, qu^on a la fiseulté de grossir à volonté, de transposer, d'intercaler, d*extraire de leur rang, afin d'examiner les pièces à loisir.
Le papier Joseph doit être exclu d'une collection; ce n*est qu'un chiffon toujours flottant, se roulant , se plissant de cent manières , qui ne conserve rien , pas même les dessins , surtout quand ils sont fixés. L'application de ce léger papier soyeux convient aux gravures intercalées dans un livre pour s'opposer au maculage ; mais , quand le livre est relié depuis longtemps, le mieux est de le supprimer.
Ainsi, règle générale : les gravures fixées sur un feuillet de support isolé doivent, si l'on ireut éviter le froissement et les déchirures, être libres du côté du fond du carton, de sorte que la charnière soit en sens inverse de celle d'un livre. Quant aux estampes qui, vu leur grande dimension, ne peuvent se conserver d'une seule pièce, on les pliera avec soin , observant que la partie libre soit pendante sU est possible , et que les plis soient toujours intérieurs, c'est-à-dire formés du côté du recto, la.méthode contraire n'aboutissant qu'à
ii% COmERVATlOM
uier les tailles du burin à Tendraii
Il est d*autreB procédés qui oonservant toui aussi bien les estampes, mtia iU sonl plus longs à mettre en pratique. Tantôion lea €oUo tk la gomme et des quatre côtés sur un fauilkt, tantôt on en engage, sans rien coUefi lea qmtre coins (lorsqu'elle a beaucoup de duurge) dans de petites fentes pratiquées au oanif tt obliquement sur la surface du papier de support.
Los collections de la Kbliothèqua impériale, toujours eiposées au& tentalivet dis pillards, sont autrement disposées. Laa grs* vures sont souvent collées en plein « t^ 1a colla de pAto , sur un papier grisAtre fori épais si offrant une marge assez large pour préserrsr Testampe de Tencrnssement qui résullé d*nB fréquent feuilletage. Ces collections aont reliées; c'est un inconvénient qui, malgré l*ad« dition d'un assez grand nombre àû feuillets d'attente, s'oppose à Tinteroalation indéilais de nouvelles pièces destinées & compléter les recueils; de sorte qu'il devient nécessaire, an bout d'un certain temps , de former des volumes supplémentaires. Ge système est peu con^
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m&Apomt les rechercbes, mais on est forcé ^jTTeeoirir pour plusieurs raisons quil est «isé de comprendre.
(^Magê à jour. ~ Quelques amateurs fixent èjmMr (le plus soatent à la gomme ou k la colle à boiQche) les dessins ou estampes sur les feuil* lets de soutien. Voici le procédé le plus sim« ple^: on tranche les bords de la pièce avec net^ Mé' et parallèlement au témoin (trace du cui-^ vre), en lui conservant le plus de marge pos« sibie ; puis on rapplique sur le fond qu*on lui doiliBe, bien au milieu. On trace alors sur ce fond, enr suivant le contour de ht pièce, une lé* gère ligne avec une pointe ou un crayon ; en* «ute on évide le feuillet de soutien selon cette ligne, mais ayant soin de laisser à llntérieur du jour un excédant de papier d*environ deux millimètres. G*est cette portion ménagée en deçà du trait qui recevra les bords du verso de Teslampe.
Si Ton avait la patience d'amincir au grattoir la place où les papiers se superposent, le fond s'identifierait si bien à Testampe quV>n le prendrait pour la marge naturelle, supposé que la teinte fût bien semblable.
Le collage à jour convient donc surtout aux estampes qui ont perdu leurs marges sous les ciseaux d*un Vandale avant d*arriver entre les mains de Tamateur. Je me garderais bien de donner le conseil de les rogner tant soit peu à dessein ; n*oublions pas qu'une marge naturelle, pour les estampes comme aussi pour les livres, est une condition de leur haute valeur. Une estampe rognée en deçà de la trace du cuivre, à plus forte raison en deçà de la ligne de contour, perd beaucoup de sou prix, parce qu'on peut supposer qu'elle est privée d'un texte intéressant, d'une signature d'artiste, ou enfin de remarques qui aident a constater l'état de l'épreuve et l'époque du tirage. Quelques icono* philes respectent jusqu'aux bavures qui la limitent. Ces bavures du papier (nommées aussi témoins par les bibliophiles) font les délices des amateurs d'éditions elzeviriennes.
Le collage à jour est surtout applicable an remmargement de feuillets de livres, quand on veut, par exemple, relier unin*13 avec un in4| et obtenir une rognure de niveau égal. Je le mets aussi en pratique pour la conservation en recueil des gouaches anciennes sur vélin. Je les
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file à jour sur un papû r fort ou sur ptrchemin, mais en sens inverse, de telle sorte que ce soit le papier de soutien qui fasse saillie sur la gouaehe , en -empiétant sur les bords de deux e^itimètres. Cette saillie lui forme une sorte de rempart protecteur contre le frottement, et Im garantit du contact d*une vitre si elle est encadrée, de la pièce < la précède si elle est conservée en portefeuille. Cette sorte de mince châssis peut être assimilée à ceux de carton dits jMMte-fNirlout, usités en vue, je crois, du même aevantage, dans Fencadrement
A Vienne et à Munich, les estampes des col* lections qui font partie des bibliothèques publiques sont généralement collées en plein sur des cartons lisses , dont la surface est presque toujours ondulée, parce qu^ils sont formés de plusieurs feuilles ; mieux vaudrait un papier très fort et fabriqué d'un seul jet de pâte. Ces cartons sont renfermés dans des boites d*acajoa , mode peu propice à la conservation des gravures, et surtout à la rapidité des rechér* ehes. Il faut une patience vraiment allemande pour trouver une pièce, à la condition de transvaser un à un tous ces cartons, puis de les re-
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tneUrn on ordrn nvoc oxactltude. Un portafeuillo binn conditionné eut do benncoup préférable, car dnH oKtnmpeR qu*on romuê évitent mioux lo froUomnnt dnnii U positiion tortiOËlê qu*ft plut.
PoriefmUlle« , etc. -^ Un portefouille pour eslnmpeH doit étro formé d*un cnrton rtldt et peu épnis, et ne contenir qu*nn nombre HtïïMé do piéonn; sinon nlInN de froiMent, M ëéfbN nient pnr lo bu9, ne dépassent k Tenvl Iw nnes des autres , et ne peuvent «liément se romottre on plnco quand on les isole do la tiol" lection.
Les portoreuillcs doivent être rangés h plit, chacun sur sn tablntte, dans Tarmoirequi las renferme. Il faut, pour les feuilleter A Taise, les établir sur dos chevalets qui s'entrabftillent sous un angle plus ou moins ouvert. On les garnira de Hrrviettfs, autrement dit de toilee d'un tissu serré, fixées sur trois cAtés, et se repliant k Tintérinur du carton. Ces toiles, qu'on peut remplacer par des peaux pins ou moins riches, s'opposent ft Tintroduotion de la ])()usHi6re et des rayons lumineux tout aussi parfaitement, si elles sont bien ajustées et
bien rejointes entre elles , que les boites aHemandes.
On a fabriqué anssi des portefeuilles formant boites f c'est-à-dire que les trois cdtés de chaque plat sont munis, vers les bords, de bandes de carton ou de bois en retour d*équerre avec le plat. Ces bandes, destinées à recouvrir les tranches des estampes réunies, s*emboltent, quand on ferme le portefeuille, les unes dans les autres. Voici nncofnvénient de ce système : les bandes supérieures (celles opposées au dos do portefeuille) empêchent de feuilleter aisément le recueil. H fondrait qu'elles pussent se rabattre à llntérieur à Taide de charnières , mais cette disposition ôterait toute solidité à Tappareil.
Je vais décrire ici un meuble d'iconophile que j*ai, il y a quelques années, grossièrement fabriqué pour mon usage , et que je me promets de faire exécuter sur' un modèle soigné par un habile ébéniste. Qu*on se figure un grand eoffire rectiligne de la forme et à peu près de la dimènsioii d'une commode, destiné à contenir et à présenter de la poussière cinq ou six immenses cartons placés debout et toujours
ouverts. Quand lo dessus du meuble, fixé d*un côté par des charnières, est dressé contre le mur, on peut visiter ses cartons sur place, y chercher et en extraire telle pièce dont on t besoin.
Voici le perfectionnement que j'y ^jouterai : pour permettre aux cartons de s'entrebAiller sous un angle plus large , le devant du coffre sera mobile; il jouera à sa base sur des charnières, et au sommet s'inclinera du côté du dehors au moyen de quarts de cercle en cuivre engagés dans les profils des faces latérales. Ce meuble, exécuté avec un certain luxe, contribuerait & la décoration d'un cabinet, et serait assurément apprécié des amateurs. Pour lui donner un certain cachet, je compte faire figurer sur le devant une pile factice de huit ou dix in-folios posés à plat et séparés par des profils simulés de tablettes. Sur les dos maroquinés on lira des titres indiquant la nature des pièces quo contiennent les cartons placés verticalement & rintérieur. Gomme il est nécessaire que le fond du coffre soit assez exhaussé, afin que les cartons soient à portée de la main, on pourrait, dans le bas, établir un tiroir des*
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ttné à serrer des atlas on des recueils reliés.
Manière de rouler Us estampes. — Un véritable iconophile doit songer à la conservation de ses estampes, dès le moment même qall entre en possession de nouvelles pièces. Quand il fvient d*en faire Ta {uisition, il est le plus souvent obligé de les rouler. G*est naturellemenl le verso de Pesta a qui doit former Fextérienr du rouleau ; m; s s*il arrivait qu*elle fût eontre-collée à plein ou ilement fixée par les coins sur un papier de support, dont on ne pourrait la détacher sans risquer des écorchures , on la roulerait en sens inverse : c'est le moyen d^éviter qu'elle ne se plisse. Il est es* sentiel , en ce dernier cas surtout , de couvrir le rouleau d'une chemise ou feuille d'enveloppe, qui le préserve de la transpiration de fai main, et en prévienne la chute sur un pavé boueux.
Quand il s'agit de réunir plusieurs estampes de diverses dimensions, il faut les ranger d'un DÔté sur la même ligne, puis les rouler toutes ï la fois; elles s'enlacent les unes dans les autres, et aucune ne peut s'échapper. On se gardera d ajouter isolément une ou plusieurs piè-
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ces autour d'un rouleau déjà formé : car, à moins qu'on ne recouvre le tout d'un papier bien replié aux extrémités, on risquerait de perdre sans s'en apercevoir les estampes qui forment noyau.
USTlURlTiei ET lEUUlE PBeTIWIlE DES LIYBBS RAIES.
Ce chapitre intéressera principalement les bibliophiles de la province, qui , ne pouvant, éloignés qu'ils sont des grandes villes, avoir recours à un habile relieur, auraient à cœur de ionner à un bouquin rare un certain air de Indcheur et de dignité joint à une solidité eoBservairice.
Tout ce qui concerne le blanchiment des feuillets, Tenlèvement des taches, etc. , se trou-
ve décrit dans les chapitres qui précèdent. D s'agit ici des livres à partir du moment où les feuillets décousus, isolés, détachés, restaarés et redressés au fer ou à la presse, exigent, pour reformer un volume, un assemblage nouveau.
Quand on voit sur table, dans les ventes publiques, un livre rare grossièrement consn, ignoblement embasané et surtout fort mal rogné, je veux dire beaucoup trop oa tout de travers, il est permis d'affirmer qu'il a passé, à une certaine époque, entre les mains d*un papetier-cartonnier de province, ou encore d'un de nos relieurs parisiens de dernier ordre, qui s'est avisé d'affubler un monument typographique contemporain de Louis XII de manière à lui ôter les dix-neuf vingtièmes de son prix.
Je ne connais pas de vandales d'une espèce pire, plus commune et plus irresponsable, que les gâcheurs de livides en question. Mais on concevra bientôt comment ils sont poussés, en dépit quelquefois d'un bon goût naturel, à se ' livrer à de pareils ravages. On leur offre, après une discussion en règle, 75 centimes, plus ou moins, pour un travail qui, traité avec soin, devrait être payé, on en sera convaincu en li-
^nt ce chapitre, huit à dix fois davantage.
Aussi la punition obligée, inévitable, infligée à cette lésineriez est-elle la dépréciation presque totale du livre à eux confié par un bibliophile bonhomme, qui, de gaieté de cœur, a condamné son vieil ami à une reliure de 75 centimes tout compris.
Le papetier- relieur de province, avec ses immondes cartonnages déjetés, recroquevillés, grimaçants sous une basane encore barbue et mouchetée de pâtés d'encre , forme le digne pendant du petit vitrier barbouilleur en dorures à qui un iconophile encore novice a confié niûvement la réparation d'un rare Albert Durer» et tous deux marchent de pair avec l'architecte miitilateur qu'une aveugle décision attache aux flancs d'une majestueuse cathédrale. Cette trinité redoutable, ennemie née des vieux souvenirs gravés sur pierre ou sur papier, enagâcl;^ ou détruit, sans y mettre aucune malice, au moins les trois quarts. Puissent ces conseils tardifs sauver encore quelques débris!
Le plus irrémédiable des attentats que paisse commettre le relieur de petite ville,
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c'est la rognure des marges. Un Simple proj< d'économie d'un centime sur la dimennxmd son carton lui donne lldée de mutiler un char mant in-i"" gothique jusqu'à la limita du-cadr^ d'impression. Encore doitron crieritrbis^fti Noël! quand rextrémitô des lignes u\ pM et rasée sur quelques points. Ceux qui ont ^ipri quelque part , ou deviné par instinct , qafuD marge est bonne à quelque chose, oonseaten à la conserver, mais la taillent avec une iaé galité si choquante que la victime se faitqn tomber de Gharybde en Scylla. Le pltia gfan mérite d'un livre rare est , sans contredit, m) marge non rognée, on, tout au moinsi» peii très régulièrement rognée en tous son». Maû pour obtenir une heurouse régoUaité,' U' i suffit pas de couper en masse' les 'tranchei l'équerre; on peut, avec ce zèle ponr IsLSfm trie , enlever même Jusqu'à des portions i texte. On conçoit, en effet, quelle point n sentiel, c'est de refaire, avant d'égaliser ht W che, le pliage de chaque feuillet ; travail loni minutieux, qui ne doit pas se payeir par cent mes, mais par francs. Je m'occuperai ïnéaV de cette opération importante.
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1^ DéreUure des bouquins. -^ Je dirai d*a* boîd, revenant nn peu sur mes pas, qu*il suffit pour défaire un vieux livre de rejeter le carton au dehors, de couper avec soin les cor^ des horizontales qui servent de pivot à la charmère de chaque cahier. Le carton se' sépare 4*mbord; on procède alors à Tisolemetlt des CAhiers. Gomme on n'y peut parvenir à sec, sans avaries, on s^ prendra comme il suit \ on coupera toutes les ficelles tendues le long du pli intérieur de chaque cahier, puis on mettm tremper pendant quelques heures le livre entier dans Teau chaude, laquelle, dissolvant la ooUe-forte - dont le dos est imprégné ^ rend Itération de Tisolement bien plus facile. Le fUPBmter feuillet double marqué d'une lettre et formant la tête de chaque cahier est celui qfui retient le plus de colle mêlée de débris de fi- ^eûe et de cuir; on doit Ten débarrasser avec soin (i). Celui-ci isolé, les autres se désùni-
(I) Quand il s'agit de disjoindre, pour les relier, les cahiers d*une brochure moderne, on ne prend pas toute! ces précautions , vu que le dos de chaque cahier n*att imprégné que d'une légère couche de colle de pAle.
ront sans poino, ot, quand tous les feuilleta seront sépari^s les uns des autres, on les plongera dans un nouveau bain froid pendant douxo ou vingt-quatre heures.
Au sortir de Peau , on ôtera , s*il en est besoin, los taches par les procédés indiquée aux chapitres lY, V el VI, puis on fiera sécher chaque double feuillet sur une corde tendoe; enfin, quand ils seront bien soes et redressée, on passera au travail suivant.
S"* A lùjfmnmî al rognure des margee* — Si toutes les ligne» du texte avaient été disposées par riinprimeur sur chaque cAté des feuillets de manière k coïncider complétemeni, on arriverait à obtenir, par la rognure, des marges d*uno parfaite symétrie ; malheurenteuent, dans los anciennes éditions; les lignes du recto et celles du verso sont souvent loin de se correspondre avec une précision math^ matiquo; c*ust un défaut irréparable, qu'on nomme une mauvaise reitration» Cependant il faut équarrir les marges et leur donner le
En cartsin eu , néanmoins , on ferait bien de passer à rMuohauda ItprsnitrftttilUt double de ehaqnecaUer.
plus de ré^Iarité possible. Les amateurs possèdent rarement une presse à rogner : tant IDioQx.ppur. le livre; il ne s'en portera pas pins mal, tout au contraire. Supposons donc r^xemplaire passablement gâché, et cherchons un remède.
Etalons d*abord tous les feuillets doubles sous nos yeux et examinons-les Tun après Tau- ^Ç. Nous trouverons que la plupart ont été rognés de travers relativement au cadre qui limite le texte. Telle page offrira, je suppose, une marge de tète de deux centimètres, tandis que celle du bas n*en aura qu'un et demi; ce qui produit un très mauvais effet, car la marge inférieure doit avoir plus de blanc que celle du haut. Cçtte inégalité déplorable exerce sur la ligne perpendiculaire des marges latérales dites de goiUtière (1) une déviation si funeste, qu'une portion des notes marginales sera ici intacte , là , entamée.
(I) Ainsi nommées parce qu'elles aboutissent à la tranche longitudinale du livre, tranche qui affecte une forme cintrée , du moins quand le dos est arrondi. La marge opposée se nomme marge de fond.
Ces défauts si choquants n*eoip6oherOQt pu que la superficie totale du feuillet double ne puisse être trouvée taillée à Téquem : il font donc attribuer nécessairement IHrrégulArité à Topération du pliage , mal pratiquée • dès le principe. C*est en effet par cette négligeai originelle que pèche la reliure dans la plupart des vieux livres. Les feuilles sont, engénérri, de nos jours, pliées avec plus de soin.
Quelquefois aussi des feuillets plies avee Attention offrent des iuai|[es très mal équarrieâ, parce qu'une presse à rogner dirigée par nn idiot ou par une maiii trop pressée (en raiMH des 78 centimes qu^elle tefoit pkr Tbitiilie)'a donné k tout le livre la forine d'un quadlrilatèita irrégulier, an lieu de celle d'un rectangle'parfait. Aussi pourquoi un bibliophile s'atisMJl de glisser un précieul volume dans une fournie de paroissiens de pacotille qu'on gftche à la douzaine , moyennant 75 centimes , y compris le carton , la basane velue , For en feuille et le magnifique jaune-serin des tranches?
Quand un livre rare a été traité avec un par reil sans-façon , il n'est plus possible de kii rendre une tournure supportable; et, à' moîM
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qu'il Ee renferme un texte intéressant an plus haut degré, il sera toujours vendu à vil prix. ' 1. En examinant un à un les feuillets doubles, fM -finira vsll y a vraiment encore* un peu •d'él^éf par adopter, pour la dimension générale des marges,uiie sette -de moyen terme de rognure* qiû dissimule en' partie cette difforadit^ 'Les marges trop rognées seront destinnées, après la disparition des traces de la cou- ^lewt plus ou moins éclatante qui, à travers la tranche, a bavé sur les bords (voyez le cha- /yitre Décoièriage) y k former retrait dans la -MMe du volume ; celles qui dépassent la limite adoptée seront réduites suivant le projet d*ali|^ementi mais on n'en retranchera que la -pMTtion strictement nécessaire. On pourrait méflie , si le livre est digne de tant de soins, ^rgir les marges des feuillets par trop mutilés au moyen de fragments d*un papier identique , sll est. possible , à celui du livre , pour la force , la teinte , le degré d*encollage et le sens des vergeures ; et, s'il manquait du texte, <on le rétablirait par le procédé indiqué page 168. En un mot, on prendra si bien ses mesures que la dimension moyenne des marges.
les unes élargies, les autres rognées, laUse encore au volume une apparence support^le.
Pour donner à chaque feuillet le plus de symétrie possible, on façonnera un patron , autrement dit un rectangle de carton coupé net ti Téquerre, dans les proportions convenables. Ce carton sera mince, mais assez raide; pn y pratiquera çà et là quelques découpures vers les bords, afin qu'appliqué sur le feuillet double, il laisse voir, de distance en distance, les limites du texte.
On pourrait aussi faire tailler un patron de verre, dont la transparence permettrait de juger mieux encore des distances à conserver sur chaque côté des marges. Un tracé horizontal sur le verre marquerait le niveau de la première ligne supérieure, celle qui sert de point de départ et détermine les lignes d'équarrissement des trois autres marges.
Le patron une fois taillé d'après une sage combinaison, on l'apposera successivement sur chaque feuillet double bien déployé. Le feuillet devra reposer sur un fond ferme et bien uni; puis on tracera autour du patron,, tenu assujetti sur le feuillet, une ligne nette et fine,
Sa moyen d*ane pointe métallique. Quand tous les feuillets auront reçu cette trace, on les ro* gnera Tiin après Tautre avec de longs ciseaux bien ti'anchants, en suivant le tracé avec précîsioiï\- de sorte que leur réunion offrira une pilé'dont les côtés seront parfaitement nivelés. Je ne conseillerais pas d'opérer cette rognure au canif, même le mieux aiguisé, car. les papieirs fins et non encollés se plissent et s'écor-* chent, surtout aux endroits où la partie à supprimer est très étroite. »
On comprend que, rognés ainsi, le^ feuillets doubles formeront, après avoir été plies juste par leilr axe central, une suite de p^gfss à marges régulières ; aussi, quand on les feijdlleiera rapidement, Tœil ne pourra-t-il saisir auquel ressaut, au passage des chiffres de pagin^tiop. . G'est'ce feuilletage rapide quij j^que4e suile , aux bibliophiles à quelle sorte de relieurs uQ bouquin a eu affaire ; c'est souvent ce sjjmi^e examen qui les détermine à le couvrir de pièces d'or ou à le laisser adjuger à vil prix. La rognure soignée est, en effet, le point capital . qui constitue la beauté d'un exemplaire. Â xif^e^ rognure manquée il n'y a point de remède, car
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je n'indiquo ici qu*uu simple palliatif. Et con bioD de malheureux livres gothiques ont Bul cette honteuse , cette fatale mutilation l Gon bien d*in-4° ont été réduits à la dimension d rin-S*" oumémede.rin-12!
Le palliatif que je propose est, en réalité; t seul praticable; quant à Tirrégularité^résul tant d*une correspondanco de texte itteiMl (d*une mauvaise reiiraiion)^ c'est, je lefl pète, un vice d'impression qui ne pout serso tifier, et les bibliophiles les plus intraitabic sont bien obligés d*en accepter les censé (luences.
Un livre ainsi i*ogné aux ciseaux , quelqi soin qu'on y mette, n'offrira jamais unetrai che unie comme celle due & une machine qo tout à la fois , maintient en presse et opère rognure ; mais cette madiine, pour bien fow tionner, doit , surtout quand il faut retranch une portion de marge excessivement étroil ^Xrc parfaite et dirigée par un habile ouvrit Voilà pourquoi j'en interdis l'usage.
Après tout, qu'importe cotte sorte de rudei dans la tranche ? Une tranche bien unie, qus le volume est fermé , s'oppose assurément
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Mrpduction de la poBssière, comme à Tenlag^ de rextrémité des marges; mais qui pikbe que le livre rogné aux ciseavx soit MTVé dans un étai, à la manièret des anciitts oissiens ? D*ailleurs , une bibUolbèque bien ié^v. exposée en un lieu sec, n'est^Ue pas hmtelle biei^ suffisante ? Pour moi , biblioln.^iaps prétention, je me contente d'aligner si les marges, une tranche bien nette me il^lant indispensable uniquement qpand un mne estde^n^, oomne un dictionnaire, U feuilletage continuel et rapide.
)**- Béparatûm des traces de coutures amieiiKTis. — Pour unir les cahiers, il faut que feuillets déjà une ou deux fois recousus (ce . lest assez commun ) n'offrent pas , à Tenil du pli , une série de trous telle , qull en obe une sorte de déchirure longitudinale.
«I 0llt pourtant qui en sont réduits, à cet état >)off^le, notamment ceux en tête de chaque lier* Ces avaries sont dues, en partie, à Tu- {e que faisaient les anciens relieurs d'aiiles fort grossières , ou même de poinçons, or percer les trous ; aujourd'hui on emploie Qéralement des aiguilles fines et recourbées.
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Si Ins nncionK trous formaient, sur toute h ligno, une di^chirure presque continue, les feuillets, une fois repliés, ne présenteraient à l*niguillo aucun point d*appui : il faut néces* saironient remédier h cet obstacle. Une bande de papier fin et en même tem))ë résistant, collée t la gomme sur la longueur du pli, estnn moyen d'atteindre le but ; mais , si tous les feuillets jiortcnt une semblable bande, qoi doit se plier en deux , le dos du volume doU" bicra presque d épaisseur, tandis que le cAté npposr restera flasque et sans compacité (1).
Commençons, avant tout, par plier exactement clKupie feuillet : nous jugerons mieux quels sont roux ({ui réclament une bande de renfort. Nous verrons d'abord que le repliage, en corrigeant Tinégalité de largeur des marges de fond, fait que les anciens trous ne se trouvent plus tous précisément dans Taxe du pli.
Il arrive de \i\ ({ue, les flis pouvant passer par d autres points, la couture va devenir pluspra-
(1) S*il sngiPMit d*un livro rarissime, on pourrait es- {inyor do rt^paror ers déchirures au nioyon de pâte de pHpicr. (Voyez p. 13S.)
âctbk* Néanmoins il y anra toujours pins 3*tin feuillet qui réclamera un nouveau point i*appui, parmi ceux principalement qui forment la tête de chaque cahier, surtout s'ils ont éHé décousus, isolés avec trop de précipitation, ou dépouillés, à Fétat sec, des grumeaux de iu>Ue«-forte. Les feuillets du centre, généraleméat moins fatigués, seront suffisamment mainteous par celui qui les renferme.
' En supposant donc qu'on se borne à renforcer le premier feuillet, il en résultera toujours in peu plus d'épaisseur au dos que du côté de la tranche. Je ne sais si les habiles relieurs ont le talent de dissimuler ce défaut au moyen d'un battage adroitement ménagé ; pour moi, je ne connais qu'un palliatif, consistant à laisser au carton de recouvrement un peu plus d*épaisseur du côté de la gouttière; de cette manière le volume, posé à plat, paraît avoir une épaisseur homogène.
J'ai ouï parler d'une invention qu'on pourrait appliquer au cas où la totalité des feuillets serait à peu près divisée en deux par suite de coutures souvent renouvelées. Il consiste à rogner à la presse et de droit fil tous les cahiers
if
du côté du dos, comme s'il s'agissait de former, de ce côté, la tranche du livre» Les cahiers ainsi rasés au même niveau et maintenus en presse, on passe sur la tranche une couche de caoutchouc réduit à Tétat visqueux par une huile essentielle que fournit le caoutchouc luimême ; puis on recouvre cette sorte de colle d'une toile fine ou d'une peau très souple. Par malheur, ce procédé de reliure, signalé dans ma première édition, ne vaut rien , à ce qall parait, car je n'en ai vu aucun produit figurer à l'Exposition universelle de 1855, et personne n'a pu m'en donner de nouvelles. On y a renoncé sans doute par cette raison que le caoatchouc ainsi appliqué perd promptement sa vertu élastique et agglutinative, en sorte que chaque feuillet finit par se détacher faute de soutien. Aurons-nous recours au procédé, chinois, qui consiste en une suite de points de couture , à fil redoublé , et plus ou moins espacés sur une partie de la marge de fond ? Ce genre de reliure, ne permettant au volume de s'ouvrir que sous un angle très resserré, n'est applicable qu'à des brochures minces et sans importance.
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:^Um réparation plus longue , mais plus di- §â% 'ld^n: volume rare réduit positivement à l%lat dé femllets simples, consisterait à coller à^ jour (ft la gomme), sur des cahiers d'un papier lèn,' chaque feuillet isolé, ainsi que je rindique page S90.
^A"^ Couture ordinaire, -— La reliure des eafaiera entre eux doit être exécutée avec une télIé précision que nul ne dépasse l'autre ea àuean sens. Rien de plus aisé que .de coudre r^^lièrement un livre : c'est un travail de pa« tiMce, et, avec un peu d'habitude, un volume , de trente à quarante cdii^s est assez promptmnent -formé. Je ne sais s'il existe plusieurs procédés de couture. Celui que je vais expli«qderme paraît simple et convenable pour ob-^ tenir une Reliure provisoire^et pourtant sOUde; je Tai étudié uniquement par un examen attentif 4e hi structure de plusieurs bouquins que j^i disloqués. '
L'appareil à coudre est si peu compliqué qu'il suffit de lavoir entrevu une seule fois pour pouvoir en reproduire le modèle. Je décrirai celui que j'ai fabriqué pour mon, propre usage.
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Figurez-vous une caisse plate en eepin, dont le dessus a les proportions d^un tome in-folio, mais d'une dimension un peu jrins grande en tous sens. Les flancs ou côtés ont au plus dix centimètres de hauteur. Cette caisse fort basse peut se passer de fond. A deux des encoignures s^élèvent, séparés par la longueer de la caisse, deux montants ou bandes de se* pin, cloués à plat dans le profil du bois qiî forme un des flancs longitudinaux , et chaque montant dépasse de vingt-cinq centimètres le dessus de cette botte , que nous nommerons plate-forme. Les deux montants sont rinnis par une traverse de chêne clouée sur la trencbe de leur sommet ; on a donc sons les yen une sorte de châssis dressé verticalement, oo, si Ton préfère, le modèle en petit d*un suppoit de balançoire. Vers la base du flanc longitndî* nal, que j'Appellerai la face antérieure, onpei^ cera sur une même ligne une série de trous e^ pacés d'un centimètre, destinés à recevoir des pitons à vis; sur le profil de la traverse on en percera d'autres en correspondance avec cea&du bas, et destinés au même usage.
Notre appareil est construit. Quand M||Be'''
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aurons un volume à relier, jusqu*à Tin-folio inclusivement, nous visserons en haut et en bas 3r 4, 6. ou 8 pitons correspondants, espacées suivant Texigence du format* Dans les pitons 00' passe une fioelle , et Ton en forme une^ sorte de lyre grossière. Ces ficelles, dont la tension dcîi être fort modérée, sont nommés nerfs ou nervure»; elles sont destinées à servir de fi^ chas, de broches, si Ton aime mieux, aux charnières de fil que nous attacherons à chaque feiiitiet du livre.
On peut sans grands frais se procurer un appareil moins embarrassant* Les montants et Ifr traverse pourraient, soit s'abaisser comme ruDse. mobile de certains paniers, soit se dé* mpoter etS0 placer dans un long tiroir établi 8ur:run des côtés. On utiliserait cq tiroir en y rangeant les divers accessoires nécessaires à la couture.
La ficelle destinée à jouer le rôle de nervures idoti être assez fine, à peine tordue et composé d'un chanvre neuf long et tenace. Ai| reste la ficelle commune est assez solide; Tes-» (entiel est qu^elle soit d'un diamètre régulier. Ihaque brin, vu la disposition des pitons infé-^
lume les deux cartons qni doivent la couverture.
Maintenant, supposons quHl 8*ag un in-4o : on tendra six nervures peu près ainsi '^' ^"^ ^^ puis on ] la plate-forme tous les cahiers, snp bien alignés, les dos touchant les ne tète du premier cahier et à la suite devront se trouver deux (on au feuillets doubles d'un papier seml peu près à celui du livre : on compn tôt Futilité de ces feuillets supplénu
La pile de cahiers ainsi disposé< sée par un poids assez lourd , on sur Tensemble des dos réunis , an i trait de crayon vertical, Tendroit passeront les nervures et où seront 1
nervures, autani que possible, assez loin des andens irons.
- Les relieurs , en général , ne se contentent pas d'un trait de crayon; ils pratiquent, à Taide d'une scie , une entaille ou rainure destinée à loger le nerf. Je préfère le laisser en •dehors, à découvert ; il tient fort peu de place qne&d le chanvre est peu tordu , et Ton évi- -le ainsi de multiplier, de ce côté, des avaries, 'des plaies déjà très nombreuses. Dans la plupart des anciennes reliures, le nerf forme' à rextérieur une forte saillie ronde , ou encore esl remplacé par une lanière de cuir assez large, dont l'emploi nécessite quelques modifications dans la couture ; mais nous adopterons exclusivement la ficelle, afin de simplifier l'opération. D'ailleurs, il n'est ici question que de reliures à dos brisé.
Pour procéder à la couture , on place d'abord sur la plate-forme un ou deux feuillets doubles de papier blanc, qui serviront à former les gardes, ht dos de ce premier cahier 9era appuyé contre les nervures au point mar^ que au crayon. Alors, on prendra une aiguille assez longue , fine et recourbée comme une aie-
u'up i^iiaaaiiic cb peu AUducpuiiii; uc
solidement. L*aiguillée ne doit pas courte, il faudrait la renouveler' sans trop longue, le fil s'embrouillerait, prait, contracterait des nœuds. Voici, des dimensions convenables : pour Ti guillée aura 5 fois la longueur du dos 85 centimètres; pour Tin-folio, 3 fc peu près 118 centimètres; pour les intermédiaires la longueur variera ( deux mesures extrêmes.
Le premier cahier, celui dit de gai être solidement rattaché aux nerfs : ( lera donc le fil de couture autour d< mière nervure, soit de droite , soit d (le choix est indifférent) , et, pour
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ffixer, OD engagera Taiguille dans Tépaisseur .de soa diamètre; puis, passant la malo gaoj^ derrière l'appareil, on ouvrira le cahier à-angle dvpit) ayant soin, surtout quand il s'agit d'un cahier épais, de ne laisser. en, dehors aucun feuillet double , car cette négligence coûterait plus tard beaucoup de temps à réparer.
. Le cahier étant donc maintenu ouvert, on .engage Taiguille dans le dos extérieur, à l'endroit marqué au crayon, puis on la retire du côté du pli intérieur. Plus les cahiers sont fournis, comme dans l'in-iS, plus aussi le^ feuillets sont sujets à se déranger, à perdre ralignemenl, ou à échapper au passage de Taiguille, qui, si elle est mal maintenue , ne sort pas toujours précisément dans Taxe du pli, mais quelquefois sur la marge de fond ; ce.qui occasionne des déchirures , ou tout au moins empêche le fil de prendre son point d'appui.
On pourrait percer d'avance les trous ; mais comme ils seraient sujets à dévier de leur di-^ rection par le dérangement des feuillets, au moment où Ion ouvre le cahier, le mieux esl d'engager et de retirer l'aiguille par voie de tà^nnement; avec un peu d'habitude on arrive,
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à la diriger bien et vite, sani être obligé d*n Mrveiller sans cesse la sortie à Ilntérieur dto pli. A la rigueur, on disposerait derrièra Viïf^ pareil on miroir qui refléterait les érohilions de Taiguille ; mais, je le répète , le procédé le plus expéditif s'acquiert par Texereice. ' Quand Taiguille a traversé avec piérision le pli intérieur, on en ramène la pointe, par na mouvement que régie la routine, vis-è«*vîs de la seconde nervure, puis on perce le papier.
Quelquefois la pointe vient s*engager an miiieo du lierf, ce qui n'offre aucun inconvénieit pour le premier cahier, qui doit être solide* ment fixé ; mais , pour opérer sur les antres avec régularité, et se ménager la possibilité de les serrer plus tard, il faut que la pointe as fasse qu'effleurer le nerf, sans le transpercer. Alors on tire sur le fil avec assez de force povr qnll s'applique bien à l'espèce de rigole inté^ rienre que forme le pli ; on l'y maintient de h main gauche, tandis que de la droite, après l'avoir enroulé autour de la nervure, on le repasse dans le même trou, ou du moins sdf ap point très voisin. L'essentiel c'est que Taigitilto ne traverse jamais le fil même qu'elle dirifib
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ctr «tt'Ct. cas die ne poorrah ph» aTUiee^.
Sn^fteésal il fiint allongier droit el"vi?eniiiit IhoginUéci; 'Sinon elle «'embarrane dans ses fUQpresTspinlesv il sajformédesnœnès com^ {diqMsvst ron perd beaucoup de tenps à Aih broniller€e-€faaos(l). < i* . ^ *: .Onouttiniie de la méni& manièreyi et, lorsiqa'en :iitteint la dernière nervure, cn^j enroule lé fia, cpi'onf ait passer à ^iraverale nerf (it«^igit ici des fHiiUet& de garde), pins ontCvrèle «il ■Miyen dHm nœnd, pfécanlion à observer qoaHl arrive à Tune on rantreiexlrémité de chacpie >; mais ces nœuds ^doivent être pen^errte, >t Lob feuillets de garde oonsn^i on^j&etmla ]date-forme le dernier cahiendu volun^car oa ^it nécessairement par le titre)v et onieMlie âe la même manière à la nervure, sauf qii!on «vimence par TextrémitéopposéerelativemeÂt àvla jMremièrei opération^ et ainsLdèiSuitei|ii9^ i^i^à la couture totale. Avantée condreunn^ft-
(i) Pour réYÎter, on est quelquefois obligé, surlônt quand Tûguillée est longue, de quitter le cahier, iNh&tèlrpciser la main gauche entre les éîireonVdhttiorii «A^uirevîeBtsiir1»-nêine« ' ( >? -' ^»
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veaa cahier; on doUs'assurer si chaque feaiUet est à sa place, si la lettré de chaque cahier est bien à son rang, car, le volume une fois consUf on ne peut remédier à cette transposition qa*à condition de tout refaire. Un cahier oubUéfeut^ à la rigueur, s*intercaler, pourvu que le dos da volume ne soit pas encore consolidé par une couche de coUe-forte. Quant à quelques {èuilt: lets transposés dans un livre relié, il est possible de les remettre à leur place ; J'en ai indiqné les moyens page 76. Lorsqu'on a affaire àuo livre orne de vignettes ou de cartes, iifautsoii*^ ger, avant la couture, à les incorporer aoi cahiers auxquels elles se rapportent, afin de coudre le tout à la fois. ..î ^
Quand une aiguillée tire à sa fin, oii la fixao solidement autour de Tun des nerfs ; on rattà^ cbe la nouvelle , soit au nerf, soit au bout qni dépasse celle qui précède , ayant soin que le nœud lienne bien et soit extérieur. JL^estim^ portant de vérifier si les cahiers se relient à la nervure tous au même point; s'il arrivait que la trace de crayon fût effacée, il serait toujoun facile de les superposer exactement à vue d'œi| et de les maintenir dans cette position.
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i Lorsque tous les cahiers sont cousus, on les presse les uns contre les autres^ on rapprocher leurs charnières et Ton serre les nœuds qui attachent le dernier (le cahier de garde) ; puis V<m eoope les nervures, d'une part au nhreau des (Hlons inférieurs , de Tautre au-dessus du livre , à une distance telle , qu^l reste cinfvm ' six oentinètres de nervure excédante (f ). Cette pile de cahiers ainsi réunis n*offre pas enèbre un tMt solide : les charnières sont Iftdies, surtout vers le centre; les fils onttn^dejeUtflMiseodiile n'est pas assez compact. On transportent le volume en cet état sur une table, qurlerece**vra à plat, de manière que le dos en dépasutlë * bord de deux millimètres; puis on alignera do ' nouveau les cahiers en tous sens, et ¥on y M^ perposera une planchette chargée d'un poids lo -
. (I) Aa lîea de oooper d« suite les aenrtmt, ^oel* qaékÂM oa les utilise, si l'espace le pemet, pour la coatore d'un second volume ; mais, entre cette nouvelle pile de cahiers et celle déjà cousue, on devra placer fllusieur^ ais, d^une épaisseur collective d'au moins dix ' cciktiaiètres , afin qaTû reste à chaque volume des Untafà ^ de no-vure suffisants pour- y raliachér les ciflebs.^ "
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plas lourd possible, et appuyant sur ii surface. Si Ton possédait une presse à ' pourrait Tutiliser en cette occasion.
Le volume ainsi bien comprimé, on ai sur le dos des cahiers une couche de col (Voyez la note page 484) assez épaiss ne pas pénétrer le papier. On remplit o; rement de colle les intervalles ou silk existent entre chaque cahier ; mais, pour accumuler la matière gélatineuse, qui pe revenir favoriser la production des vers, mieux remplir ces vid^ avec des brins di et les bouts de fils qui dépassent.
Quelques relieurs ajoutent^ diV^m; coUei, pour prévenir les vers, une pincée ( blanc d'arsenic, ou de tout autre poiso gique. Je ne sais si cette substance prod fet qu'on en attend; peut-être, mêlée à 1 lui ôte-t-elle un peu de sa ténacité. Di les vers ne s'attaquent guère qu'à des li cumulés dans un local humide et abai
Pour mieux encore rattacher entre c les cahiers, on appliquera tout aussitO colle une toile fine ou une peau soupb sans rien déranger, on laissera sécher, ]
Si OU 48 faeares, le Yolome sons une presse à vis, si Ton eu possède âne, oa simplement sons un ais chargé de poids* . 5^ Cartonnage et parcheminage*' -^ Ponr aclimrer cette reliure sans prétentioû , jon taU^ leta deux cartons (nommés plats) de làoyenne épaisienr, qui déborderont an peu les trois trmiches du volume ; on amincira à la lime et Ton iMittra au marteau le cété qui dût se rat* tacher aux nervures, mais on laissera aux l>ords opposés toute leur épaisseur. Le renforcement des plats, do côté de. la gouttière, peut même passer pour une compensation nécessaire daiH le cas où le dos du volume serait épaissi par des bandes de soutien appliquées sur lesplisde nombreux feuillets.
Pour relier les nervures aux plats, on les y engage, de telle sorte ^nlntrodliites par Tori* fie» extérieur de trous pratiqués dans le cartoii (k ua centimètre environ du bord), elle» ressortent du côté opposé, celui qui touche la garde. C'est sur la face intérieure du platqu'on rabattra l'excédant de nervure ; on Téparpillera sur le carton, imprégné, à cet endroit, d'un peu de colle-forte. Cet éparpillement évite une tmf
forte saillie, et fixe plus solidement rextrémilé du nerf, puisqu*il s*étend en éventail sur uneplus grande surface. On évitera d'étirer trop la nervure, et dVncoller la partie qui, destinée à former charniôre, doit conserver sa souplesse. On passe quelquefois le nerf en sens invene»
c'est-à-dire de Tintéricur du carton au recto, où on le fixe, & moins qu'on ne le fasse rentrer à l'intérieur par le second trou. La première méthode est plus simple, et laisse, je crois, aa livre relié plus de facilité à s'ouvrir. Quelque procédé qu'on adopte, on devra aplatir an mu^ tcau le bourrelet formé autour du trou ; on consolide ainsi le point d'attache, et l'on aplanit la surface du plat. Au reste, malgré tous ces soins, nos livres n'auront jamais cette flexibilité parfaite qui est le cachet des bons relieurs. Gomme ces reliures provisoires n'ont rien à démêler avec le luxe, je ne parlerai pas ici de l'art d'amincir (1), d'appliquer et de dorer les
(1) CVst UD contre-sens, à mon avis, d*ainiDcir les peaux précUcmcDt à rcndroit où la reliure fatigue la plus : conséquence du goût des bibliophiles, qui préfèrent en général Téléganoe i la lolîdité.
maroquins. Cette dernière opération exige»
pour être bien exécutée, une sorte de talent artistique. Je me contente, en attendant que la fantaisie me vienne de faire revêtir mon livre plus richement, de dissimuler le carton sons une simple toile brune assez fine, sous un vieux parchemin plus ou moins épais, ou enfin (c'est là mon plus grand luxe) sous une soie mince et souple, moirée, ou émaillée de dessins aux vives couleurs , telles qu*en fournissent les reliures chinoises. Mais le plus souvent c'est de parchemin que je me sers , puisque je recherche la solidité avant tout : c'est donc par la manière de l'appliquer que je terminerai ce chapitre.
La feuille de parchemin, d'une dimensidn en rapport avec celle des plats, plus celle du dos, excédera la surface totale, en tous sens, cTau moins deux centimètres; un tracé au crayon indiquera la place précise que doit occnper chaque partie du volume. On donnera au parchemin, en l'exposant à la vapeur d'eau^ ' on autrement, unemoiteur telle, qu'il ne puisse, en séchant, se rétrécir à l'excès, mais contracte assez de flexibilité pour se replier sans
peine. Il lie doit pas adhérer aux nervures du dos, mais à une mince bande de carton qui les couvre sans y être collée, et forme un dos brisé (1). Cette bande aura en largeur Tépaisseur du livre ; on la reliera aux plats au moyen de papier Joseph. Il serait bon de la doubler d*avance, h Tintérieur, d*un papier fort et colié à Tétat humide ; on compenserait ainsi la traction que le parchemin doit exercer quand il sera sec sur le dos à rcxtéricur. On étalera ensuite sur la bande une couche de colle forte convenablement fluide; et, dirigé par la ligne de crayon, on placera le dos du volume au milieu du parchemin étendu; puis, on encollera successivement l'un etTautre plat, qu*on appliquera sur la peau. Alors, fermant le livre, on effacera avec la paume de la main les rides et les boursouflures produites par des bulles d'air, en môme temps qu'on étirera modérément
(1) 11 n>Bt pas ici question des dos bombés, qui se fsçonnent aroo une pièce de bois concave , opénUon qoî entraîne la forme en govtiière de la trancbe longitodiiii]» du livre. On ne donne cette forme en général qu*aux vo« lûmes rognés à la presse; ils n*en sont que plus lolidei*
la peau vers les bords. Cette opération achevée, CD mettra de la colle sur les bords intérieurs du carton, du côté delà gouttière, et Ton rabattra les portions excédantes du parchemin, qui s'y fixeront.
Tout aussitôt, après avoir au besoin remouillé la peau, on la repliera sur le verso des plats, du côté des haute et basse marges, et tout à la fois, à Tintérieur du dos brisé, mais là avec certaines précautions nécessitées par la disposition de cette partie du livre. La colle forte ne saurait s'étendre régulièrement à l'intérieur de la bande : le mieux serait peut-être de s'en passer. En même temps qu'on rabattra le parchemin sur les plats , bien encollés d'avance , on engagera entre le dos du livre et le dos brisé la portion de peau qui doit s'y loger, et qui , on le conçoit , ne peut dépasser la première nervure ; on la raccourcirait si elle était trop longue.
Dans ma première édition, je conseillais de pratiquer des entailles dans le parchemin, à l'endroit où le dos forme équerre avec les plats quand le volume est fermé ; aujourd'hui, je supprime ces entailles. On se donnera un peu
plus de peine, mais la reliure aura plus dW semble et de solidité.
On pourra, tandis que le parchemin est encore moite, former une sorte de bourrelet, destiné à protéger le dos brisé contre la poussière. Ce bourrelet, nommé coiffe, servait, dans les vieilles reliures en vélin, à recouvrir la trancha* file, à laquelle se rattache le signet; il élût formé quelquefois à Taide d*un bout de corde sur lequel on le moulait.
On s'occupera ensuite de façonner les coins.
On leur donnera plus de tournure et de régularité au moyen de quelques taillades dont It pratiqueindiqueraropportunité. Dureste, ponr compléter ces explications, je n*ai rien de mieox à faire que de renvoyer Tamateur à Tinspection d'un bouquin bien parcheminé. Le point eisentiel à observer dans toutes ces opérationi successives , c'est de conserver au parch^miB un état de moiteur, de souplesse convenable, et de le remanier jusqu'à ce qu'il adhère bia partout et recouvre le carton sans grimactf sur aucun point. On s'arrangera, bien entendn« pour l'appliquer de telle sorte que sa sorto Ja plus unie et la plus luisante , celle dite b
fleur ou côté du poil , soit exposée aux regards.
Pour terminer, on humectera les feuillets de garde contigus aux plats , de manière que le papier se dilate bien (1), et après en avoir imprégné de colle de pâte toute la surface, on les fera adhérer au carton ; ils cacheront ainsi H limite des replis du parchemin , et exerceront une tension intérieure qui contrebalancera celle du dehors.
Si Ton craignait que cette tension fût insuffisante, on pourrait, avant de coller les gardes,' appliquer sur le carton, à la colle forte, un carré du même parchemin (préalablement humecté) :' il en résulterait qu'au sortir de la presse, l'équilibre étant rétabli , la couverture ne grimacerait en aucune façon (2).
Le collage des gardes terminé, on laisse sé-
(1) Ces feuiUets seront un peu plus courts sur les troif gens que ceux du livre, sinon, yureffetclela dilatation, ilit dépasseraient le niveau des tranches.
(2} Je crois que les anciens relieurs ne collaient les gardes que plus tard, quand le parchemin et les plats étaient bien secs; c'est peut-être la méthode la plus oonvenable. Le parfait collage des gardes est une opévmlion difficile dans les reliures soignées.
presse, soit entre deux uis de bois serr poids de dix à douze kilograuiiues londeinuin , si lu température est favo retirera son volume bien sec, bien api sez bien tourné, on attendant une rel savante. Kn tôte du dos brisé ou iii titre (sur un fond de teinte carminée tient ii le mieux faire ressortir) ; au ajoutera la date do Tédition.
On voit des bouquins parcliemin^ ce sont, en réalité, des brochures de temps. En ce cas , le carton est ivt ainsi que lu couverture, dont les plis s( nés, je le sup|)ose, sans le secours d dite. Le tout est rattaché au corps par des cordonnets de parchemin, qu nervures mêmes. La garde seule est
de ce genre de reliure provisoire : il leur suffira de les examiner quelque temps pour les comprendre; mais en imiter le solide n^^Ii^^ n'est pas chose facile.
Il existe aussi des reliures desXVI^etXYII* siècles, formées d'un parchemin très épais, tantôt lisse comme la porcelaine, tantôt rugueux comme la peau de truie , qui peut-être en est la base. Cette sorte de cuir corné unit la souplesse à la solidité , et Ton se demande comment on parvenait à maîtriser à ce point une matière si rebelle. Ces reliures, particulièrement exécutées en Hollande, sont celles de toutes qui ont le mieux résisté au temps et à Tusure. Ma reliure provisoire est bien mes- <j[uine, comparée à un tel modèle, dont les échantillons sont aujourd'hui recherchés ; néanmoins, elle pourra braver encore des siècles, surtout si Ton y ajoute un étui ; et, comme les mai^s auront été rognées régulièrement et le moins possible, il sera toujours temps plus tard de porter le volume au Bauzonnet de Tépoqîie, qui, s'il y a vraiment assez d'étoffe, pourra le remanier et en faire un bijou de bibliothèque.
On a plus d'une fois essayé dé réIiiplaëMf dans la reliure, les peaux et le carton; on i substitué au cuir et au parchemin la toite; tî soie et le velours; au carton^ le bois, nvôtre; la corne, etc. J'ai souvenance d'avoir vu, vers 1825, des livres revêtus, cuirassés, si Toi préfère, sur le dos et sur les plats, de léoUles
de ferblanc, moirées à l'aide d'un a6ide,'j^ifis peintes et vernies, le tout ajusté, je cfoiâ^t au moyen de fils de fer on de laiton. Cette' îfi^ gracieuse quincaillerie , qui promeUail ani livres une sorte d'immortalité (matérielle), o'a
pas obtenu le moindre succès, vu qu^elle leur donnait la tournure vulgaire d'une boite ft serrer dés allumettes.
De nos jours on couvre les paroissiens de luxe et les livres de mariage d'épaisses plaques d'ivoire sculptées en relief, du moins d'un côté ; les bibliophiles se garderaient bien de placer ces rugueuses carapaces côte à côte avec leurs précieux maroquins, dont elles écorcheraient les surfaces , où l'or pétille en capricieuses arabesques.
Peut-être un jour tirera-t-on parti pour If reliure du caoutchouc ou du gutta-percbii
d^^ matières sujettes à se ramollir et à se défoj^mer sous Tinfluence d'une chaleur peu in- }fns^. Il est à espérer qu'un industriel parviendra à les incorporer à une composition qui en retiendra les qualités précieuses : la souplesse et la résistance au frottement.
Je signalerai, p. 277, quelques ouvrages sur ja reliure bons à consulter. J'y renvoie le lec- U^r, et je termine cet essai en renouvelant le souhait (déjà exprimé dans ma préface) qu'un .praticien plus éclairé que moi, qu'un savant complet, et non pas un tiers de savant comme je le suis, entreprenne, sur le sujet que je viens de traiter tant bien que mal , un travail bien supérieur au mien, surtout sous le rapport im* portant des questions chimiques.
SUR L'EMPLOI £T LES PRIX DES SUBSTANCES CHIMIQUES INDIQUÉES
Dans la crainte que mes efforts pour conserver les' estampes n'aboutissent trop souvent à leur perte , vu le grand nombre d'amateurs peu familiarisés avec les ma« nipulations chimiques, je crois devoir renouveler ici des' observations faites çà et là dans le cours du présent* ouvrage.
On ne saurait employer les substances chimiques avec trop de circonspection, si Ton veut éviter toiit danger pour soi-même aussi bien que pour les estam-' pes. On aura une chambre spécialement réservée pour ces sortes d'opérations; une cuisine peut, au besoin, servir de laboratoire. «On fera usage, sans précipita*
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lion, des acidAi et des alcalli puiiunU; une Mule goutte de ces liiiuidcH corrosifs qui atteindrait i*œil de Topéraleur ocu^isionnerail uno douleur des plus virei et peut-Alro la perte de cet organe. Les acides sulfurique, clilorhydriquc , azotique et autres , d^|)oli8scnt avec énergie le umrbre et la plupart des métaux usuels, csrbonlhcnt le liois, décolorent et désorganisent les étoffes de soie, de laine, de tulle et do coton. La potaiie et ranimonia<(ue atiaciuent les vernis et kieaucoup de matières animales ou végétales, et décomposent un grand nombre de couleurs. Le chlore À Tétat de glz ou de solution, ainsi que les chlorures alcalins, produlMuit des eff<itii analogues. L*alcool, les éthcrs et lei huiles essentielles offrent des risques d'incendie si on les chauffe sans précautions. 11 faut se méfier des cxhtlaisoiis d(! proMiue toutes ces substances, et s*cx|)Oier le moins longtemps pOHsible à celles du chlore , de Is térébenthine, <le Tummoniaque , deraddo sulfureux et de la benzine.
PasHOUN un danger que courent les estampes. Les acid(*s fttibl(!H et d'une sapidité supportable, extraits des végétaux, comme le vinaigre, le jus de citron, etc., n*alt/*n!tit puH Hensibloment , même À chaud , le papier ni le noir dlmpression (1); mais les acides énergiques c'iUîh ci-dessus, ù Tétut trop concentré , désorga&iseiU promptement les papiers et les pardiemins; il dut
(1) 11 y s eieeptioti pour rscida oiallqns, qo*oa wurah di iVufliiit. {Voyêt la noîê de la pagt 74.)
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donc les employer mêlés à une quantité d*eau plut ou moins considérable , suivant les circonstances, les fai^e agir le moins de temps possible , et soumettre à on lavage prolongé les estampes qui en ont été imprégnées* Les alcalis purs exercent également des ravages fâcheux , surtout sur le noir d'impression ; on s>n servira donc avec beaucoup de réserve.
Au reste, je le répète, les effets des acides et des alcalis se neutralisent réciproquement. Une goutte d'acide versée sur du papier ou sur une étoffe ne causera qu'un léger dommage si on peut la couvrir sur-lechamp d'une goutte d'ammoniaque, qui se combine avec elle et en arrête l'action délétère. Quand le remède n*est pas sous la main , une aspersion d'eau pure atténue un peu le danger, mais ne l'annule pas. Les sels alcalins, tels que les carbonates de soude, etc., préviennent aussi le dègàt produit par les acides violents ; en certains cas même on devra les employer de préférence aux alcalis purs.
Pour se procurer les substances que j'indique à l'état de pureté (condition essentielle, mais difticile à obtenir dans les petites villes}, on s'adressera aux,prç^iers fabricants de produits chimiques : c'est un conseil d'économie. Les pharmaciens les débitent sans doute à Tétat de pureté , mais en général bien au-dessus (les prix courants. Quant aux marchands de couleui;a^en bâtiments, ils vendent de Tessence, des acides, des alcalis, etc., fort convenables pour les diverses industries auxquelles ces produits s'adressent; mais, pour nous, ces substances seront ou trop faibleSf et agiront
fTO EMPLOI ET PRIX
imparfaitement, ou pas assez purifiées, et déposer souvent sur nos estampes de nouvelles taches, au I d*enlever celles qui les maculent.
Je conseille de prendre les acides à un état as concentré , sans Télre au dernier degré , car ils devi draient trop dangereux à manier, el coûteraient be coup plus cher, sans utilité pour Tusage auquel d< les destinons ; Tcssenticl , c^est qu'ils soient tout à exempts de matières étrangères. Même remarque sujet des alcalis et des sels alcalins. On les mêler tel ou tel volume d'eau, par quantités progressif jusqu'à ce qu'ils produisent l'efTet désiré.
Les flacons doivent être fermés de bouchons de vc usés à l'émcri. Le liège, en bien des cas, s'altère ^ ou s'oppose mal à Tévaporalion ; il suffit cepend quand il s'agit de matières nullement volatiles , te! que les solutions d'alun, de potasse, etc.
On peut quelquefois mettre en résen^e pour une ai occasion des liquides qui ont agi peu de temps, exemple l'eau acidulée, l'alcool, les solutions aie nés , etc. ; mais , quand il s'agit de restaurer une tampe capitale, il vaut mieux, négligeant Téconon employer des substances qui n'aient jamais servi.
Je vais ici, comme dans la première édition, don: un aperçu des pnx-courants (à l'époque de février 18 des substances chimiques les plus usuelles dont il a ({ucstion dans cet ouvrage. Je citerai le tarif de la ir son des frères Rousseau (rue de l'Ecole-de-Médecio connue pour la perfection de ses ^produits. Toutel mon but n'est pas de faire de la réclame industriel
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je De prétends pas imposer sa lecteur ma eonfiaDce persoonelle, el je suis loîo de nier qu'il existe d*autres maisons aussi recommandables. J'inscris ici la valeur de chaque substance par kilogramme , mais en faisant observer, après information prise, que toute fraction de ce poids , même fort minime , est à un taux proportionnel à Tunitè. Ainsi cent grammes d'acide oxalique, adde coté 5 fr. le kilo, coûteront 50 c. Les substances d-dessous indiquées sont purgées de toute matière ètnngère , mais non toujours à Tétat maximum de concentration , état qui entraînerait souvent des prix beaucoup plus élevés , sans nous offrir des avantages proportionnés à ce prix.
fr. e.
Adde éktwrhffdriqu9 (autrefois dît muriatique^ têprit d» <f /, et, il y a encore quelques années , hydrocMorique) 2 50
— miotique (eau-forte du commerce , d-de-
vaut nitrique 9 esprit de niire). . . 2 50
— <ti//tirtgtie(buile de vitriol du commerce). 2 50
— êulfureuXf liquide 1 50
— oxalique (en cristaux blancs). ... 5 »
(Le sel d'oseille ou bioxalate de potatee
vaut le mémo prix.)
— gallique (cristaux jaunâtres en forme d'ai-
guilles soyeuses). 35 »
(Le prix de cet acide est élevé, mais il est A
noterqu'ilesld'unelégèrelé excessive.)
Ckhre dissous dans Teau I »
Chlorure de chaux en poudre (ordinaire). . . 1 *
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Pùtaue eauiti^ue préparée à la chaux. . . 4 » (Préparée à Talcool , elle coûte 25 fr. CSelle que jMndiquc peut suffire.)
Ammon^açutf (ou alcali volatil) 3 »
Elher êulfurique rectifié 7 »
Alcool k¥ï^ 4 I
Eisene» d$ térébenthine 2 »
Be9\%ine 4 »
Alun » 50
Carbonate de êonde » 50
Eau oxygénée (bloxyde dliydrogéne). — Cette aubstanœ ne se trouve pas toute préparée. Dans le nsppM* ment à ma !'• édition, j*ai, par malentendu , annoncé le prix de ce liquide À raison de 5 à 8 fr. le litre, suivant le degré de saturation. Au tarif actuel il coûte 5 fr. les cent grammeê.
Toutes les autres substances indiquées , Celles que Feau de Javelle, les colles gélatineuses, ramidon,elc., se trouvent à Télat convenable chez les mardiaadsde couleurs.
LISTE
O'OUVRACES A CONSULTER
(Non compris les Traités généraux do Chimie)
1732. — DicUonnàire économique^ par Noél Chomel ; S vol. in- fol. — On indique dans cet ouvrage des proeëdés pour ôler les taches sur les livres ou estampes, procédés à mon avis peu efficaces, et souvent absurdes : en 1732, la chimie n'existait pas.
1751. — Catalogue des Estampée gravées d'après
Bubens avec un secret pour blanchir les Estampes
et en ôter les taches d'huile, par R. Hecquet, graveur. Paris j in-12. Dans un appendice de 89 lignes, qui précède le Privilège, Fauteur nous révèle ce secitel, con-
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sistant dans remploi de Teau bouillante combin Taclion des rayons solaires. Il prétend avoir» p procédé, assez analogue à celui décrit p. 59» e&t une estam|>e, au bout de huit jours, une tache i\ rée^ provenant dliuile à Tusage des peintres.
1779. — Traité des Archivée, dam lequel on gne le moyen de faire revivre leê anciennes écrii par Mariée. Parie , in-8.
1787. — Mémoires de V Académie des Sdsno On trouve dans le volume de cette année des obi tiens sur Tacide muriatique oxygéné (dilore U( appliqué au blanchiment des estampes , par Chi observations réimprimées, je crois, dans les At de Chimie, t. 39, p. 137.
1801. — Essai sur le blanchiment des papisn OHeilly ; in-8. — A la page 110, on traite da oc ment des estampes par le procédé de Chaptal, à de Tacide murialique gazeux.
1802. — Recherches chimiques sur Vencre^ les ses de son altértibilité et les moyens d^y remédier^ par C. N. Alexandre Ualdat (professeur de dA TEcole centrale de la Meurthe}. Nancy^ nivôse i (1802), in-8 de 45 pages. J*ai cité plusieurs fragi de cet opuscule.
On pourra consulter aussi le JfontMl du fahï ^encres pour récriture et rimprimeriey par H Champour et M alepeyre (Collection Roret).
1806. — Chimie appliquée aux arts, par Chi 4 vol. in-8. Au tome III de la 2* édition, qui i 1807, on traite de Tart de blandiir les estampe
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WmielV, p. 274, il est question derencreàécrire; t&M^, p. 390, des encres des imprimeurs et des graTeurs. Le catalogue Roret indique du môme ouvrage une édition iQ-8 en un seul volume, avec additions par M. Guillery.
1808. — Prineipei chimiques de l'art du teinturier^ par Cliaptal ; in-8. — Je pense que cet ouvrage peut ibumir quelques idées sur la matière qui nous occupe.
1809 (ou 1819). — Manuel pratique de l'art du déf/rmiêseur^ par L.-Séb« Le Normand, professeur, memlue de la Société d'encouragement pour Tindustrie na« tieDale; in-lS» 2» édition. — J*ai cité dans le présent Smo» quelques 4>as8ages de cet ouvrage.
1812. — Essai sur Vhiêtoir» du parehimin et du «éltn. Paris, in-8 , sans nom d^auteur.
1821. — Procédés pour nettoyer les estampes^ indiqués dans la 5' partie du Manuel des amateurs d'es^ tampes, par J. C. L. M. Paris, Foucault, in-12. Ouvrage portant le m 1243 du catalogue de vente de iules Goddé, peintre , faite en décembre 18^* Je reliouye à Finstant ce titre , qui m'avait échappé , yu 8on insertion dans un ouvrage général, et je regrette 4e n'avoir pas eu le loisir de consulter le livre, qui, aekm une note du bulletin du bouquiniste de février 4658, fut vendu relié 6 fr.
1834. — Mémoire sur les faux en écriture et les moyens de les reconnaître et de les prévenir, par A. Chevalier. Parts, in-8 de 43 pages.
1834. Manuel du blanchiment, etc., par M. Julia de FoDlenelle. Paris^ Roret, 2 vol. in-18. -^ Je ne eoi-
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naissais pas cet ouvrage À Tépoquo (1846) où j bliai la première ôdilion de mon livre. Le premL lumc (dont je n'ai vu que la table) contientdesob lions sur les chlorures et Tcau do Javelle, sur le cliimcnl des estampes, sur les dessins tachés, si différcnls bleus, clc. Lo tome il, que j'ai lu , ren quelques passages concernant la restauration d pier avarié, renlèvement des taches d*cncre, de r et de graisse.
1844.^ — Annexe au mémoire sur leipapien < relé préêentéê à M, Lacave-Laplagne, miniitret nanceê^ par Louis Tissier, etc. Parii, chez Tai gr. in -8. — Je possède cette brochure, mais t Mémoire dont elle est lo complément. On y troui détails sur les encres typographiques.
1855. — C/i/mi0 des couleun pour la peinture t et à l'huile^ etc., par M. J. Lefort. Paris^ Victoi son, in-12. Cet ouvrage, que j'ai acquis, indi< composition chimique de la plupart des couU la gomme, et quelquefois, mais assez raremei moyens de les décomposer. J*y ai puisé des rens ments pour mon chapitre sur le décoloriage.
Je mentionnerai ici le titre d*un ouvrage que point vu, et qui a paru chez Roretil y a, je déjà longtemps : Manuel du coloriitê^ contenant lange et l'emploi des couleun , ainsi qui lêê dil travaux de l'einluminure ^ par MM. Perrot, Bla cl Thillayc.
On consultera encore les ouvrages luivanti J*ignore les dates de publication : — Elémentê i
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ift temlure^ avec une Des ion de Fart da blan- Iment par Tacide murialiqi oiygéné, par Berthollet. édilioD. — Journal de pharmacie. — AnnaltM de chi-
e. — Manuel du fabricant de papierêj faisant partie la coUedion Roret.
Do artiste peintre ma signalé un ouvrage italien inlié : Hotiiie itoriche degli inlagliaiori , par Granlelli , comme contenant, an tome 111, p. 331 et suilies, des procédés pour le nettoyage des estampes, ne sais à quelle époque il a paru.
le citerai, au sujet de la reliure des livres, les neuf rrages suivants :
1818. — Art du relieur^ par N. Dudin. Nouvelle édi- B, publiée par J. E. Bertrand. Paris^ Moronval, in4. 182i. — Notice iurla lithographie ^ 2r édition, sui- \ d'un Essai sur la reliure et le blanchiment des liwes fnsvures, par F. Mairet, relieur et imprimeur lithoipbe à Cbâiillon-sur-Seine; petit in-8. — Je possède lifre assez rare. Ce qull nous apprend sur Tenlènenl des taches et sur la reliure est d jine médiocre [lortance, mais il contient quelques alinéas curieux ssjet du report sur pierre des andennes estampes. 897. — La Ueliurcy poème en six chants, par îpè. PariSy gr. in- 8.
887. — Epitre à Simier pire sur Vexposition ds 3, par le môme. Paris^ gr. in-8.
834. — Lettre d'un relieur français aux principaux rimeurSf libraires, relieurs et bibliophiles de l'Eu-
f, par le même. Paris, in -8.
178 I.IATK U^OIIVIIAGRR A CONSULTKII.
1M3i. -- Mémoirt préêmiê au jury tVMpoBiUi |H3i aur hê oarlonnaytê tonêwmtûuvi , par U^ ii /*aWfl,liiH.
Ifili. -- hlBêtii hiêioriqut fl archéoloifitiuê » r^iiur» th» livrp»^ tla, yur (iribrirl PDt|j;not. / ln*N, nvon plniinhoH.
IHttA. — Conëitlératum» gémtrahM iiir la rifliu\ livrée, — Kxtmltilti Happorl du M. II. UMw i ftxvi* duMO (Ion pnidiilU iln rKx|)ONlli(m utilvonio 1NKH. -- i\vn obnorvnUotiN fiur In ndlura ont M priiiiAnii (liutN Im Vartéi^H ilu Jouriml /.«^'oMrr^nr Uhrntriti, du njmivlnr |Nfi7. l/nrlhdd opitliil/^r ri iiNNr/. d<'«volnpp6. Dnim lUi iiutn^ro do dntci | riniirn du tn^uui Journid cul un nulrn iirlldo lirA il inn liajiport, ronrcirtinnl In ndlunt don m|{liilroii.
Oti trouva dnnii In collfinllon Horrt un Jtfani ri^Hntr r^digis pur M. Si^liuNtlon l«n Ncinnnnd et Jo 110 l'nl puN cciuNulK^, innU J'y rmivoid Inn ninAt<
J*nl ItiMirlt iiur ikhio llNtn, tiAnoMinlnimont irtm I plAtu, louN Um litroN cpio tirn ofTnrlN In hniinrd. tl fnllu, pour In diudilor, coimnAror <i dim n«cliftnili toiiipN(pio rMiinirntirnuiraN irnvnux, nux(|uoU fiulN vou6 hI «xohmlvouiiiut (piuJnmnUi n'anl prol Jo no publlorul dn uouvollo édition du pr6iio»( llr
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Autrefois, pour reproduire une estampe, on avait recours à un moyen fort simple, mais peu expéditif. On prenait le calque des contours et de chaque taille; on décalquait ce dessin, par une méthode quelconque, sur une plaque de cuivre ; puis on en burinait tous les traits, imitant le mieux possible le stylo de la gravure originale. Goltzius et Antoine Wierix ont si exactement regravé de cette manière certaines eaux-fortes d'Albert Durer que les iconophiles exercés ont besoin de toute leur sagacité pour distinguer les copies des originaux.
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Plus d*uno oHtampo a ét6 reproduite ua XVir Hiôclc, on plus petit que l'original, au moyen d*un cahiue dû au compas de mathi" matique^ iiiHtrumcut qui, simpliflô dans m forme, ho nomme aujourd'hui pantographe {i).
J*ignore si , (i la môme époque , on eut l'idée d'opérer cette réduction en calquant Timage de Testumpe rérractén dans une chambre noire, appareil déjfi connu et usité.
De nos jours on a multiplié par le simple cahiue un asso/ grand nombre d'anciennes estampes. Pour citer un exemple, M. Méryou, artisto de talent en même temps qu*imitatcur habile des divers styles de gravure « nous a laissé doH copies tr^s satisfaisantes do pièces de Zeeman, do Silvestro etd'AndrouAt Ducerceau; mais il était réservé fi notre siècle, fertile e» inventions de tout genre, do chercher et de
(I ] On polit roproduiru leN mudèleiea pluR grand avec le in^^iue inHlrumont employé en lena Invena, c*e«t-àdire en llxnnt la polnle II cahiuer àU place daitinéetu crayon, ci vice vitria. I.eHCûpiei agrandies de ccrUinei vuoH, qu'on] trouve dan» la Topographia CalUœ de Zciler, ont peut-être été obtenue» par ca procédé, uiei dlffloile du reite à mettre en praUqua.
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trouver des moyens plus prompts et plus précis pour produire de véritables fac-similé « des copies à peu près identiques aux originaux.
Je vais résumer en quelques pages tous les systèmes mis en pratique.
Report sur pierre d*anciennes estampes.
— Les premières tentatives de reproduction des estampes par le noir même de Toriginal remontent à Tépoque des premiers essais lithographiques. En janvier 1818 parut une Notice sur la lithographie par F. Mairet« relieur et imprimeur-lithographe à Gh&tillon-sur-Seine.
La seconde édition (augmentée d'un JS^ai sur la reliure) est de 1824. J'en vais extraire l'exposition du procédé qui nous occupe. M. Mairet explique, page 89, « l'impression par traus- « position sur pierre » , système basé sur la difficulté de sécher vite de l'encre grasse, et qui permet d'obtenir, par voie d^application sur pierre , soit la contre-épreuve d'un dessin tracé avec cette encre sur papier gommé (ce qu'on nomme aujourd'hui autographie)^ soit celle d'une épreuve lithographique, fraîchement tirée sur le papier ordinaire apprêté d'une certaine façon. Vient ensuite (page 61) le passage
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le plus iiitôressant pour nous ; je vais le réimprimer en entier.
(c 11 n'est pas impossible de transporter sur « la pierre d'cincietineAgravures devenues rares, t( et que Ton désirerait multiplier. Quoique les u traces sèches des anciennes gravures ne « semblent guère propres à donner une nou- « velle impression^ on peut cependant les en « rendre susceptibles en les humectant de nou- <i veuu. Quelques essais nous ont prouvé qu'il u n'était pas impossible d'en reproduire ainsi, u en les colorant do nouveau avec une encre u typographique ordinaire. Il faut d'abord hu- « mecter le papier avec des acides étendus « d'eau qui en attaquent la colle et les rendent u plus perméables ù. ce dernier liquide : on u empêche en uu^mc temps le papier de receu voir l'encre du rouleau ; mais , pour que « renci'c de ce rouleuu ne se môle point avec u les acides, on passe sur la planche une lé- 4K gère couche de gomme arabique, que Ton a u soin d'étendre avant de tirer les épreuves : <( le noir de la gravure devient aussi plus sus- <( ceptiblo de recevoir la couleur du rouleau, u et par conséquent de pouvoir donner plus
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« facilement une contre-éprenve. Uestampe « étant suffisamment noircie « on transporte a la gravure sar la pierre ; il ne s*agit pins en- 4c snite que d*opérer la pression. Si tontes les a opérations ont été bien conduites^ on obtient u nne contref-épreuve assez exacte,
a On peut encore obtenir des contre-épreuves « par un procédé peu différent, et cela en re- 4t couvrant la gravure avec de Tamidon cuit « dans Teau seulement. Avant de faire usage « de Tamidon, il faut, lorsque est coagulé, le « mêler avec de Tacide sulfurique en y ajou- « tant un peu de soude, puis avec Tencre typo- « graphique ordinaire. Alors le blanc du paix pier, défendu par l'amidon qu'on y a mis « précédemment, ne reçoit point le noir de « Tencre, tandis que les traits de la gravure « s'en colorent. On enlève ensuite avec soin , <c et avec une éponge, Tamidon qui avait collé « la gravure ; celte opération terminée , ob « porte la gravure sur la pierre, et Ton opère <( la pression.
« Les deux opérations que nous venons de « décrire réussissent le plus ordinairement ; « mais elles sont très difficiles àexèeukr. IL
« est facile de juger avec quelle précaution il « est nécessaire d'agir pour parvenir au ré- « sultat qu'on se propose : M. Darcet a , du « reste« assez bien réussi, surtout pour obtenir M, une contre- éprouve d'une gravure ancienine^ « en employant le lait pur ou Teau de savon, u Une cause célèbre a prouvé depuis peu com- « bien ces moyens étaient sûrs et faciles. Ce- M pendant le point le plus difficile dans Tart u de transporter sur la pierre une gravure an- « cicnnc est d'en rendre l'encre assez colorée u pour donner une impression. Au reste, « quand les gravures sont peu anciennes^ on « peut bien les contre-éprouver sur la pierre, u soit par le moyen du lait pur, soit simpleu ment avec l'eau de savon , ainsi que l'ont (( pratiqué MM. Darcet et Choron pour la contreu épreuve de la musique. »
Ce procédé, décrit ici peut-être un peu vaguement, u été depuis perfectionné; mais la réussite n'a jamais été complète, parce que, je crois, la couche de noir qui constitue les tailles des vieilles estampes est rarement homogèue, et presque dépourvue , sur certains points, de substance huileusej or, sur ces
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points trop secs, rencre lithographique ne peut être absorbée au passage du rouleau. La plupart des iconophiles n'oseraient destiner une pièce précieuse à ce rôle de pierre lithographique. Si ropération est bien menée , Festampe n*a aucun risque à courir;' mais, si le noir dlmpression, par suite d'une négligence quelconque, venait à en envahir les blancs, on pourrait la regarder à peu près comme per* due.
Le succès est donc l'exception. La plupart des échantillons de reports d'estampes gravées sur bois ou sur métal que j'ai vus çà et là n'avaient pas , il s'en faut de beaucoup, la netteté des originaux. Une partie des tailles n'avaient pris qu'imparfaitement le noir du rouleau , pour telle ou telle cause , et plus d'une lacune avait été remplie à la main : c'est assez dire combien de telles copies risquent d'être défectueuses. Ensuite, beaucoup d'estampes répugnent à ce procédé. On a réussi assez bien à décalquer ainsi des gravures sur bois, quelques estampes sur cuivre du temps de Louis XY et certaines pages de vieux livres; mais les eaux -fortes d'Albert Durer, dé Gallot et de
Silvcstre n*ont jamais pu« que je sache, se prêter à ce mode de reproduction.
Je possède quelques spécimens de feuillets gothiques et d*estampcs sur bois multipliés k Taidedu report par MM. Thierry, Delarueet Dupont frères. J'ai cité dans mon Histoire de la gravure en France les essais en ce genre de M. Boyer, ex-pharmacien à Nîmes, associé avec M. Massias. Il m'a montré, en 184B oa 1846, plusieurs vignettes contemporaines de Louis XV reproduites avec assez do bonheur; je dois ajouter, toutefois, que je n'ai pas vu les originaux en regard des copies.
Depuis cette époque je n'ai plus entendu parler de M. Boycr, qui devait se rendre en Belgique, après avoir échoué dans sa tentative pour obtenir de la chambre des députés une récompense nationale en échange de la révélation de son procédé, plus ou moins analogue, je pense, à celui dont je viens d'exposer le principe.
Le nom le plus populaire qui se rattache ft l'invention est assurément celui des deux frères Dupont, qui ont eu le courage de reproduire un in-folio de plus de 600 pages, imprimé sur
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I colonnes ; je venx parler da tome XIII dn AècueU des historiens de Pranôe par dom Martin Bonqnet. 6e yolnme figurait, comme échanâllon en grand de litho-typographie^ à llSzpo- Rtion de llndustrie de 1849, et se tendait 150 on 180 francs. On avait employé, sinon sacri- Béy à sa compositioii , un des exemplaires originaux de ce XIIP tome, échappés en très petit nombre à Tincendie, je crois , de la bibliothèque Saint-Germain-des-'Prés, arrivé en août 1794. En parcourant le volume j'ai remarqué un grand nombre de lettres refaites après coup, ce qui prouve que Topération est souvent incertaine. En outre, ces caractères contrépreuvés n*ont pas la netteté de ceux du livre original, lesquels eux-mêmes sont loin d'égaler les produits des fonderies typographiques de notre époque.
On distribuait aux visiteurs de raxpoâtion nne page imprimée qui donnait ce renseignement : « M. Tabary, ancien bouquiniste (rue « Guénégaud)^ a eu l'heureuse idée de faire « reproduire (en 1847) ce volume parle pro- « cédé litho- typographique de HH. Paul et fc Auguste Dupont. Par ce moyen des ftrais
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(c considérables ont été évités, etc. » Au bas était cette note : « Il suffit, pour reproduire (( un imprimé quelconque par le procédé lithoa typographique, de se procurer un seul exeqi- « plaire de Touvrage ; chaque feuille est sod- « mise alternativement à une préparation ehia miqtAB et décalquée sur pierre lithographia que. Le tirage peut s*en opérer ensuite k <c 2,000 exemplaires et plus, avec une tdle <c précision dans la forme des caractères , yiif guettes et ornements , qu*il est. difficile de « distinguer la feuille reproduite par la lithou typographie de Toriginal imprimé. » Exagération de prospectus, qui n*empêche pas qu'un si gros volume reporté en entier sar pierre ne soit un curieux tour de force lithographique.
Je signalerai encore un opuscule de 1635, reproduit par les mêmes à Périgueux en 1841.
C'est un petit in-8 de 82 pages et de 1 8 lignes à la page, intitulé : Histoire de Vincomparable administration de Romiev^ etc. A la fin, on lit : Reproduit par le procédé liiho-'typoguh phique Dupont , 1841 ; et plus bas, en très petits caractères : Périgueux^ Uthogr. Duponi.
DES VIEILLES ESTAMPES. t89
Le titre de Toriginal est gravé sur cuivre et entouré d*nn cartouche à enroulements bizarres, n parait reproduit avec assez de bonheur; toutefois, ce fac-similé accuse une épreuve usée ou mal venue. Peut-être la gravure du modèle était-elle d'un tirage défectueux. Quant aux caractères de tout le livre, italiques ou romains, et notes marginales , ils sont assurément lisibles, mais peu agréables à Tœil, vu leur bavochure ; beaucoup de lettres, en outre, m*ont paru retouchées. Ensuite je ferai observer que cette copie est jieut-étre le premier exemple d'un livre reproduit en entier par voie de report sur pierre, et qu'on a rencontré, sans aucun doute , de grandes difficultés en raison de lliétérogénéité de l'encre employée dans les anciennes impressions.
Cette invention ingénieuse, sinon féconde en résultats, semble avoir été oubliée depuis l'époque surtout où l'on appliqua la photogra^ pbie sur papier à la reproduction des gravures. Ce fut en 1839 que la litho-typographie commença à attirer l'attention du public, à l'Expo^ sition industrielle de cette année. La Presse contient à ce sujet des articles en date des 17
et 21 juin. Dans le premier on lit : a En quel- <( qucs secondes chaque page, chaque gravure, (( se trouve décalquée avec une exactitude or rigoureuse^ et le tirage peut commencer im- (( médiatement à des nombres très considérac( blcs. Ce qu'il y a de remarquable, c^estqne t< les feuilles originales ne s'altèrent pas^ et « qu'elles peuvent être remises en volome i< après avoir ainsi fourni Télément nécessaire « à leur reproduction recto et verso^ etc. »
Dans TarticJe du 21 juin, il est question de rintérôt que Louis-Philippe portait à cette iovention ; on signale la reproduction d'une tête gravée sur bois par Albert Durer en 1697, dont le décalque était parfait. Le roi en demanda une épreuve pour sa collection de portraits du Palais-Royal , et félicita MM. Dupont (( sur une découverte grâce à laquelle il n'y (( aura plus d'estampes ni de livres rares ». Ensuite apparaît, en compagnie des princesses et du baron Thénard, la reine, qui <r s'est beaa- « coup égayée sur le désappointement des « bibliomanes qui verront leurs éditions uni- « ques se reproduire par centaines et avec <( une désespérante identité ». On peut juger
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lojourd'hui combien ces éloges et ces prédicions étaient exagérés (1).
Avant d'aborder les procédés de reproducioil qui ont pour agent la lumière, avec ou uns Taide de la chambre noire , et pour ne ieik omettre, je mentionnerai un article du Ifyniteur des Connaissances utiles^ dont je iO^e le texte dans YAthenœum français , qui *a répété dans son numéro du 7 avril 1855.
: Prenez de bon savon, que vous couperez : par petits morceaux que vous ferez fondre dans de Teau-de-vie sur un peu de feu ; vous y mettrez environ i6 grammes de savon sur un quart de litre d'eau-de-vie; puis, avec une plume ou un petit pinceau plat très doux, dit queue de morue , vous en frotterez doucement le livre que vous voulez copier, feuille par feuille, en mettant entre chaque i feuille une feuille de papier blanc; vous re- « fermerez le livre bien exactement, après quoi K ytms le mettrez dans une presse, de laquelle
(1) Voir sur le même sujet un article de la Gazette des rrihunauxdn 4 juillet 1839, et un autre de La Quoti^ Umrne en date du V^ août.
M VOUS le retirerez une demi-heure après, et (( vous trouverez toutes vos feailles de papier « blanc imprimées parfaitemenL II y a, il est tt vrai , un inconvénient , car il faudra les lire « de droite à gauche , au lieu qu'on lit de if gaucho à droite ; mais on pourra y remédier « facilement en présentant les fouilles copiées « devant un miroir. Si on ajoute au mélange <( un peu de sel de nitre avec le savon et reao- « de-vic, cela n*cn viendra que mieux. La <( soude dans Teau fait le même eflet, — mu (( once dans un verre d*eau. Pour copier une « gravure , prenez de Teau d*alun et de savODt « mouillez-en une toile ou un papier que vous « appliquerez sur Testampe, mettez le tout u sous presse , et vous aurez une assez belle « copie do Testampe. »
Ce procédé, supposé praticable, n'est pas en tout cas forl utile, car il ne procure de Toriginal qu'une copie h Tcnvers, non susceptible d*6tre multipliée. Néanmoins, s'il était prouvé que les originaux n'en Eouffrissent pas (ce qui me parait peu probable, surtout quand on emploie la soude), on pourrait s'en servir en certaines circonstances, par exemple si Ton
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voulait se dispenser de copier dans un livre un long article. L'emploi d*an papier très fin oa diaphane permettrait, au besoin, de lire à Tendroit avec facilité.
Reproduction des estampes par l^action SOLAIRE. — Cette invention a produit déjà bien des merveilles, et, à mon avis, nous en promet bien 4*antres. Les premiers essais dans celte voie sont, sans aucun doute, ceux tentés vers 1813 par H. Nicéphore Niepce; essais dont je parlerai plus loin. Toutefois il n*est pas précisément sûr qu'il fût à cette époque seul à s'occuper de ces recherches. Le Moniteur universel du 3 avril i857 contient cette note re- ]Mt>duite d'après La Presse de la Jeunesse :
« On a découvert et mis sous les yeux des « membres de la Société de photographie des c gravures extrêmement curieuses, dont la « date remonte à 1819, et qui semblent avoir « une certaine analogie avec les épreuves phot tographiques. Ces gravures , au nombre de « trois , prouvent qull suffisait de présenter à « Fauteur une planche quelconque pour qull c en tirût, en très peu de temps , des facsi- « c mik diminués ou agrandis. Dans ces trois
« gravures , représentant un même oiseau avec « des dimensions différentes , on remarque U « similitude la plus parfaite , la plus mathé- « mathiquc , et la môme finesse de détails. On (c dit que Fauteur de ces reproductions les avsit a mises à l'Exposition des produits de Hnc( dustrie, en 1819 « et qu'il est mort sansrèii vêler le procédé dont il se servait pour les « obtenir. »
Assurément ce récit est trop vague pour établir un fait incontestable. En 1819 il y avait déjà environ six ans que M. J. N. Niepce se livrait à ses expériences; s'agirait-il par hasard d'une de ses productions? Peut-être troQVoraitr on à ce sujet quelques renseignements dans le journal La Lumière ^ que je n'ai pas eu le loisir de consulter. Quoi qu'il en soit, je vais passer outre, et, pour suivre Tordre chronologique non pas des premiers essais particoliers, mais de la publicité des découvertes, je commencerai par exposer brièvement le procédé de Daguerre , révélé au public en 1880, et je le considérerai sous le point de vue spécial de son application à la reproduction des estampes par elles-mêmes.
Procédé de M. Daguerre. — Supposons \xm estampe étalée à nu (i) sur un mur, qu'éclaire un rayon ou un reflet de soleil. En face de cette estampe est placée une chambre noire, dont Tobjectif amène sur une glace dépolie Timage réfractée et très nette de Testampe, image plus Ott moins réduite, ou de grandeur naturelle si Tobjectif est assez puissant et Tinstrument assez large et suffisamment éloigné du mur.
Passons maintenant à Topération.
On soumet (dans un cabinet obscur, éclairé artificiellement) une plaque de cuivre argentée et bien polie à la vapeur diode, laquelle, se combinant avec la surface, y forme une pelUcole d'iodure d'argent ; on Texpose ensuite à la vapeur d'une solution de brome qui favorise et accélère Faction de Tiode.
La plaque, ainsi préparée, à Tabri de la lumière solaire, est devenue très sensible à Tac- ^i— i ■ Il « I
(1) Ou encadrée, pourvu que la vitre ne soit pas écUirée de manière à produire le miroitage. J*ai vu un habile praticien (M. Arthur Forgeais] photographier sur papier coUodionne une ancienne charte placée sous Terre. 11 est essentiel que le verre soit exempt de tout défaut qui ferait tache.
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ttou de cette lumière, soit directe soit réfléchie; Taspect de sa superficie est d'un jaune mat violacé. On la glisse au fond de la cbambre noire, au point où Timage réfractée de Testampe s'est formée nettement sur la glace dépolie : en d'autres termes, on la substitue à cette glace. Si Ton découvre alors Tobjectif, rimage renversée de Testampe fixée au mur se projette sur la plaque. Les parties vivement éclairées, les blancs, les intervalles des hachares, décomposent bientôt, c'est-à^ire noircissent, riodure d'argent (4); l'image des parties noires ou des tailles du burin forme écran et ne produit aucun effet.
L'opération terminée, après dix, vingt, trente secondes, plus ou moins, selon le degré d'intensité de la lumière que concentre le foyer de l'objectif, on retire (dans l'obscurité, bien entendu) la plaque, sur laquelle rien n'appanlt
(1) Le chiroigta nuédoii Soheele décoavritea 1615 U propriété que possèdent le cMomre itmrg$ni etintrtf seU da même métal de noircir à U laolère ; U appetoiiei chlorure argent corné. Il ait étonnant que penomie tvsit Daguarre n*ait songea tirer parti do cette propriété, qs> est une des bases de la photographie.
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encore, puis on la soumet à la vapeur mercurielle qui se dégage d\ine cuve chauffée à 40 degrés centigrades. Des gouttelettes de mercure dHine ténuité extrême se condensent seulement sur les portions impressionnées de la plaque. Les blancs de Testampe sont accusés par un glacis mercuriel , et les tailles par une pellicule d'iode et de brome que le mercure n'a pas modifiée. La couche dlodure d'argent non attaquée est entraînée par une solution dliyposulfite de soude versée sur la plaque ; alors le métal 9 découvert à cet endroit, brille de son éclat naturel.
Ainsi que le fait remarquer M. Boulongne, répreuve est négative ; les tailles sont en réa-^ lité traduites en blanc; mais, comme le mercure amalgamé est plus pftle que Targent poli^ il y a transformation , pour Tapparence du moins. L'estampe daguerréotypée parait donc semblable à Toriginai reproduit, sauf le renversement des détails : en effet, les objets de gauche sont à droite, et vice versa. On peut remédier à ce défaut au moyen d'un miroir plan, qui redresse l'image avant sa projection sur la plaque ; mais , la lumière réfléchie perdant au
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moins un liera de son intensité , l'opération sera moins rapide. Serait-il penniftfcU science de combiner un système d'objectifs qui rodre^ sût dirociûment limage sans rintermédiaire d'un miroir I d*un prisme ou d*un second objectif f Je ne le pense pas.
La reproduction de Tesuimpe offre, au sortir de la chambre noire , deux autres inconvénients : elle miroite à Tosil, qui a de la peine à la saisir, et n*a aucune fixité* car TaiDalgame d'argent est très fugace. Heureusement M. Fi« seau trouva, dès Torigine de Tinvention, le moyen de fixer Timage et tout à la fois d*alténuer le miroitage. Il suffit de veraer sur la plaque chauffée une solution de chlorure d*or mêlé d*hyposulfite de soude. L'épreuve se couvre à rinstaut d'une couche d'or excessivement légère, qui d'une part s'umalgame avec le mercure, qu'elle fixe, et d'autre part assombrit le poli de l'argent. ( 1 )
(1) Ceux qui voudront avoir dei détaili plusprédi dur le mécanlvino de chaque procédii pbotographlqua décrit danii ce chapitre devront coniulter lei Dombroni Irailéii iiiudernes publiéi à la Librairie, centrale det
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Reste un défaDil inhérent à la nature mâme des images sur plaque: on ne peut les. incoiv porer à'Une collection d'estampes. Réussiraiton à substituer sans désavantage à la plaque une feuille d'argent très mince, appBquée comme le papier .de chine sur un feuillet de soutien? Peut^tre un tel fond ne se pr6téhti^il pas aux apprêts délicats que doit subir la pk" que de cuivre argentée. J'ignore si l'on a fait en ce genre d*heureux essais.
Occupons*nous maintenant d'un mode de reproduction photographique qui satisfera beaucoup mijeux que.le précédent les iconophiles: car ses produits , ayant pour l)ase le papier ^ ne sont pas sujets au miroitage et peuvent se conserver en portefeuilles.
Reprodiiciion. d'estampes sur papier phoio^ graphique. — Les fac-similé d'estampes dus à l'action que le soleil exerce sur des papiers diversement préparés sont aujourd'hui asses répandus ; on en voit dans le commerce de
Sciences (rue de Seine -Saiot-Germain), les ouvrages spéciaux sur les inventions modernes* et surtout le journal La Lumière,
fort remarquables , soit réduits soit de grandeur naturelle. Les prix de ces épreuves sont encore assez élevés , parce que chacune d'elles ne s'obtient que grâce a.ux soins tout particuliers des photographes; mais un temps viendra où Ton s'en procurera de parfaites à bon ma^ ché. Passons en revue tous les systèmes désignés aujourd'hui sous la dénomination commune à' héliographie.
Je devrais peut-être citer tout d'abord celui de M. Nicéphore Niepce , qui , bien avant les essais de Daguerre, le mettait en pratique, dans le but spécial de reproduire des estampes; mais je n'en parlerai qu'à la fin de ce chapitre, parce qu'il rentre dans les procédés destinés à fournir non pas de simples copies d'estampes, mais bien des planches toutes prêtes à recevoir le noir d'impression.
Dois-je regretter de ne pas avoir sous la main un ouvrage (dont le nom d'auteur m'échappe) intitulé : Autophotographie ^ ou Mè^ thode de reproduction par la lumière des dessins ^ gravures^ etc. ; in-8 (1847)? Ce traité nous eût peut-être éclairés. Je me console en songeant que sa date déjà éloignée le rejette
sans doute, vu les progrès incessants de Théliographie , an rang des ouvrages arriérés. J'extrairai donc mes renseignements de plusieurs articles que j*ai lus à des époques plus récentes dans le Moniteur universel ou ailleurs.
Dès 1834, vers le temps où Dagnerre faisait ses essais sur plaque , un Anglais, H. Fox- Talbot , trouvait de son cdté des moyens analogues , moins parfaits à la vérité , mais plus maniables et plus féconds en résultats. Tandis que H. Daguerre iodurait des plaques argentées, H. Talbot, usant d'un sel d'argent tout préparé, en étalait sur du papier une couche mêlée d'acide gallique ; cette mixture offrait un aspect mat et jaunâtre; il la nommait gallonitrate d'argent. Ce papier sensibilisé recevait l'image d'une estampe réfractée par l'objectif d une chambre noire. La lumière solaire impressionnait le sel d'argent, autrement dit le noircissait, partout où l'image offrait des clairs, et n'agissait pas aux endroits occupés par les tailles.
Je prends ici encore pour exemple , et pour simplifier, une gravure au burin ou à l'eauforte dont les ombres et les demi-teintes con-
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Hislcnt cil (les fuisccaux ou dcM réBoaux de harhiircH pluR ou moins serrés. S*il s'agissait d*uno aquatinte, on conçoit que Taction solaire aurait sur ses diverses parties une influence en rapport avec la gamme do tons comprise entre les clairs et les ombres extrêmes.
Pour faire apparaître Hmage, encore latente après Topération du soleil , M. Talbot passait une seconde fois son papier au gallonitrate d*argcnt, puis le chauffait doucement au feu ; Timage alors devenait visible ; il poss(^(lait une épreuve négative sur laquelles les blancs ou entre-tailles étaient accusés en noir.
Conirao la surface du papier est loin d'avoir In poli d*uno plaque d'argent, ces empreintes manquaient de finesse dans les menus détails, mais offraient en compensation deux avantages sur le procédé Daguerre; on pouvait 1* les mettre en portefeuille , 2** les convertir en clichés propres h fournir des épreuves droites à un nombre pour ainsi dire illimité. Pour leur (ioiinor cette dernière qualité, il sufllsait d'en rendre le papier transparent au moyen de ciro vierge. Derrière une épreuve négative ainsi diaphanéisée ^ il appliquait un autre papier
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împressionDable , et , piaçant le tont dans tin châssis, l'exposait an soleil. La nouveHe fenille recevait une sorte de décalqne, de contre-»
épremre de limage négaf ivie ; les noirs et les blancs « cette fois , correspondaient anx tailles et entre-tailles de Testampe « et les objets occupaient leur position naturelle : Téprenve, en un mot, était positive.
Tel est le procédé primitif de H. Talbot.
M. Blanqnard-Evrart , de Lille , grâce à des modifications ingénieuses, Ta porté à la perfection. Les noms de HM. Bayard, Bisson frères et autres, se rattachent également avec bonneur à cette branche de la photographie ; ils lui ont fait faire des progrès étonnants, surtout sous le rapport de la préparation du du papier destiné à recevoir les empreintes , soit négatives , soit positives. On a obtenu des papiers à surfaces très lisses, par remploi successif de la cire (1), de la gélatine, de Palbumine . puis enfin du collodion ou fulmi-
(1)M. H. de la Blanchère a perfectionné Taiid^obleiilr des éprenye!^ négatives sur papier ciré. Voir le Ucnidur universel du 8 novembre 1856.
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coton dissous dans la bonzino (voir los traités dfî photographie pour los détails do ces apprêts). Lo papier préparé avec cette dernièro substance lutte do poli avec la plaque dagucrrienno ; néanmoins le papier sensible avant pour buse la gélatine n*08t pas à oublier : cVst gr(\ce h son emploi que M. Bal- (luK, peintre photographe, et M. Benjamin l)elessert,ont reproduit avec succès dos pièces capitales d'anciens maîtres, les unes par rcntremise de la chambre noire, los autres directement avec les planches originales apprêtées d*une certaine manière. L*invontion a aussi Ot(^ améliorée sous le rapport des substances employées ti la sensibilisation du papier; on a substitué au gallo-nitrate le chlorure d*a^ geut , dont on dissout les portions non influon- (mW's par un lavage d Teau pure suivi d*un bain d'hyposuiflto de soude.
llevenons è M. Fox Talbot. Sa méthodo primitive de reproduction d'estampes exigeait remploi de la chambre noire; leur imago, réfractée et projetée sur un papier sensible, lui fournissait des réductions de Toriginal h Téchello désirée ; mais il tarda peu à se passer
du secours de Toptique. Il lui vint une idée analogue à celle que M. Nicéphore Niepee mit en pratique^ de son c6té , comme nous le dirons plus tard : il imagina de reproduire les estampes par elles-mêmes. Il en rendait le papier transparent à Taide de cire vierge eu poudre qu^ii étendait au verso et qu'il liquéfiait en y passant, je crois, un fer chaud sur toute la surface (1). Puis il en appliquait le recto contre une feuille de. papier sensibilisé par un sel d'argent. Le noir des tailles interceptant la lumière , le papier restait blanc à cet endroit ; partout ailleurs le sel d'argent tournait au noir et se. fixait. Les parties non impressionnées étaient dissoutes dans un bain d'eau distillée contenant de Thyposulfite de soude. Cette contre-épreuve était susceptible, après avoir été elle-même diaphanéisée , de servir de cliché pour un tirage sans limites d'épreuves po-
(1) Une estampe dont le verso serait imprimé ou gravé ne se prêterait pas à cette méthode. Je compte trouver un jour et indiquer aux amateurs le moyen de diviser en deux placards les estampes de ce genre. (Voir ma dieiertation ^ ce sujet, page 330.)
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siiivrs, (le i\\hïu\ ^riiiulcMir qtiû ruriginiil, r|)r(*iiv('M dont il iviiloi^'iiit h^s truilH uu nioyoït (1*11111^ Koliilioti triicido galliquti ou do protu- Mill'utn do l'iM'.
Ici 1rs i(:()ii(ipliiU\s vont iii*Arrôttir. I/ûNtaïupi! ori^iualo- un soiiflVo-l-ulln piiN dn vvi iippr^t, vi .surtout du roiiLiu'i dns htihstuiicoM, tblius ((110 la hou/inn on lit ti^nMxMitliiuu, doHtini^ûi d (Ml onli^viT l(*s tni(r(>s'/ Jn croJH on couNCii'.m-ti (pirllo ircucoiirt auniiii daiiK(!r, pourvu quo U (in* soit livs pun? («t (pril vu Noit dû uiéiug du liqiiid(^ do.siiii(') h la dissoudm; malH ou dûvru rcjotcr rcni|doi do la Nlt^arinu, ou ki^uInho kup(inili('*o, qui InissiM'iiitsur loH laill(!A(voy. pugn 70) niio Norh* do ^laris Idaholiftlrn.
Lo proci'dr ri (IcHNUN (fxpliqui), qui vurio Nidou la uK'lliodo partiruli^ro d(^ cliuquo prntii-ion , ost api)(d(') h n^idro hion dim H(«rvic!CM h lai'l ; mais los produits u'ou sont piiH our.uro on f;('*n('*ral assc/ iiarl'aits pour Natisfairo raniutonr diWicat; los tailh^s do la gravurn un HOiit pas aocnsi^os av(M*. la f(*rnu^l(^, In nuttflt(^, du Tori^inal, et los uia^nilupu*» /r/r-Mt//ii7f^ dVtilauqios do MM. Haldns, Dlaiiquart-Kvrurd L*t n(Mijauiiu l)(dohmM't n'ont M ohtûnuii quti fpkca
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k de nombreuses modifications apportées an procédé primitif.
HSiographie sur verre. — Le plus ingé-* nieox perfectionnement du système Talbot est sans contredit celni dû à M. Niepce de Saint- ^ctor, neveu de NicépI : Niepce. H imagina de snbstitner an papier le Terre, cette matière n polie, à diaphane. Il étala sur nne glace d*abord nne conche de gélatine , puis ensuite de eollodion ; il recouvrait Tune ou Tautre de Des substances d\ine pellicule de sel d*argent, si faisait apparaître l'image au moyen de Tacide gallique ou pyrogaUique. G*^t par Insage de la fjkàce collodionnée et de la chambre noire que MM. Le Gray, Bisson frères. Moulin, Mantes et Riffaut sont arrivés à obtenir des D^jatiCs capables de fournir de précieuses copies positives d'anciennes eaux- fortes. M. Blanquarl-Evrard à Lille, et M. Lachevardière L Paris, ont les premiers, ai-je lu, illustré des ivres (notamment le Voyage en Egypte de f . Maxime du Camp) de dessins héliographi- |ues dus aux mêmes procédés. En 1855 M.
iartens s'est procuré, par l'emploi du verre ilbuminé à sec, les clichés de ses admirables
aOH niVKIlS NYHTftMKfl PK lIRPIIOUUtiTIOIV
piiiioniniiiH ilu MDiil-ltlnnr.; il inAluit h Tnlkuiniim (In rioditro (1*11111 mon itt m, IVinni aus»i à luidn (lo riiiMioKruphin Hurvarro quo M. Ferrior n pnxinil nch (^prouvuM doubloH ni roma^ (|uiihli«M , h riiHii^M du At^ri^oHcopo, iiutruinent qui roninuMiru h no populuriNor.
Un urtirlo du Monilfur uuivffMet^ dn SS diVcndiro IKK7, NiKuiilo In nouvolln mdthodit do M. Iii'hor^uo, qui NonMibiliHo lu vorro collodiouni^ iiviM*. un liquido airiai coin|iosé : ^00 gniunuoH dViiu diNlilléo, 20 grammoii irariUiito d*iirKiMa ot li) ||[rnmmoM do lulrotede pliuuh. Il ih^'oloppo rinuiK» h Tnicla d*uno soluiinii iri>N hiililo dVido gnlliquo. « IjC» (• ^lurrH ainsi NiMisihilÎNcVN , dit rurtide , pou- «I vont NO ronsorvor longtonip» Mann pordn «• lourN propriiMi^K, ro qui permet d*opérerà
Il N0(*. »
l/h(Mi(igrapliio Nur vorro uppliquAo k la reproduction doN oNtauipoN oNt do tona loa lytt^nM\H lo pluN parfait, Noit qu*on «uporpOMà la ^laro NouNibiliM^o uno oHtampo eu notura ronduo IniiiNparonlo , Noil qu*0M y projetloion imago nMVaoh^o. (lo dornior modo ntdritei k mon uviH, la pn^fi^ronro, parco qti*il four-
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les réductions précises dans les promus désirées , et , au besoin , des négatifs dimension de Toriginal II s*agit, dans mier cas , d'avoir une chambre noire asiste , pourvue d*un objectif à long foyer large ouverture : c*est assez dire qu'on ilralné à des frais^importants ; mais, si s contente de copies réduites, on peut r avec un daguerréotype d'un diamètre it et d'un prix modique.
) dernière observation. La pureté delà lliomogénéité de sa substance et de [MÛsseur, sont les conditions essentielles perfection des négatifs. Plus la glace lince et à surfaces bien parallèles , plus, avis , ce cliché donnera de belles épreu- «itives sur verre ou sur papier. Si la e, avant d'impressionner le sel d argent, i traverser une glace trop ou inégalebaisse, et parsemée de stries, bulles ^., elle subirait nécessairement des réu irrégulières, des aberrations préjaes à la netteté des tailles. Si encore sa I s'appliquait mal sur certains points du positif, les Uilles de l'estampe seraient.
à ces endroits, confuses, mal tenninées, comme les contours des ombres.
Qu'on me permette ici une courte digression : M. Guiraudet, imprimeur du présent livre, a connu un libraire do Paris (feu M. Galliot) qui renouvelait le papier d*une estampe comme un réparateur de tableaux remplace la toile d'une vieille peinture. Il collait, je ne sais avec quelle matière, peut-être le collodion, le recto d'une estampe sur une glace, qui en retenait les tailles ; puis il en détruisait le papier, soit en Técorchant , soit plutôt , k mon avis , en le décomposant à Faide d'un acide assez fort, auquel peut résister le noir d'Impression. Le papier anéanti , il appliquait une nouvelle fooille sur les tailles , qui y adhéraient grâce à ai procédé quelconque ; enfin il détachait le toot de la surface vitreuse par un moyen qoi m'est également inconnu.
Il est à regretter que M. Galliot ait estporté son secret dans la tombe. Sa méthode, (^ supposé qu'elle fût infaillible et sans grsvef inconvénients (ce dont je donte), eût re^ du de grands services : 1' aux iconophikf :
elle leur eût permis de renouveler la foi^
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d'unô estampe moisie et les eût dispensés de suer sang et eau à la recherche de remèdes propres à détruire certaines taches incurables ; S^ elle eût fourni aux photographes un moyen nouveau de préparer des clichés héliographiques • Il serait sans doute possible de retrouver ce procédé, ou tout autre analogue.
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allons voir maintenant la lumière préparer le travail le plus difficile , le plus long, du graveur à Peau-forte. La première idée de cet art; aussi expéditif que merveilleux, appartient tout entière à Joseph Nicéphore Niepce. Ici €6 nom doit briller de tout son éclat ; un jour peut-être , grâce aux savants efforts du neveu qui porte et honore le môme nom, il éclipsera celui de Daguerre.
Dès 1813 , selon H. A. Boulongne , M. Nicéphore Niepce , préoccupé de Finvention de la lithographie, récemment connue en FraU'^ ce (1), conçut le projet de substituer une
(1) Il est à noter que rinventioD de la lithographie en a, dès son origine, engendré deux autres tout aussi reinanioables : la litho-typographie et 11iéliognH[>hie.
mince plaque métallique à une lourde pierre.
Cette idée lui en [suggéra une autre : trouver le moyen de fixer sur cette plaque les images de la chambre noire. Ses premiers essais eurent pour but de reproduire des estampes par le procédé dont la description va suivre.
Il connaissait la propriété que possède le bitume de Judée , matière noirâtre , de blanchir quand on Texpose pendant un certain temps à la lumière du soleil ^ directe ou réfléchie. Partant de ce principe, il étala d*nne manière quelconque , sur une plaque d*étain , une couche de ce bitume. D*autfe part il ve^ nit au verso une estampe , afin de Itd communiquer un certain degré de transparence ; puis il appliqua ce côté verni, dès qu'il fat sec, sur sa plaque préparée. La lumière, pinssant à travers les parties claires ou entre-tailles de Testampe, blanchit le bitume et en même temps le fixa sur le métal. Les parties noires ou tailles, au contraire, interceptant les rayons lumineux, le bitume, sur ces points, ne fut ni influencé ni fixé sur Té tain.
Après dix heures d'exposition au soleil, l'opération était achevée. M* Niepce trempait
sa plaque dans un bain d*essence de lavande et de pétrole, laquelle dissolvait le bitume aux endroits non impressionnés, protégés par le noir, tandis qu'elle n'avait aucune action sur les portions atteintes et fixées par la lumière , celles correspondantes aux blancs de Testampe. Le brillant du métal représentait donc Tempreinte exacte des tailles ; c*était un faosimile direct, une reproduction dans le sens naturel, une copie positive.
Gomme ces empreintes étaient fort pâles, H. J. N. Niepce essaya, mais en vain, de leur donner de la vigueur en soumettant le métal aux vapeurs iodiques ou sulfureuses. Plus tard il fixa, par le même procédé, des images de paysages en nature, réfractées par la chambre noire, images nécessairement à Tenvers, et, défaut bien autrement choquant , tout à fait confuses , vu que pendant une exposition de plusieurs heures au soleil les ombres des objets réels se déplacent à chaque instant. Ce fut peutêtre la vue de ces images renversées qui lui inspira Theureusc idée dont il va être question. ' On va me demander sans doute à quoi pouvaient servir ces empreintes d'estampes. A
peu de chose, au premier coup d*œil; mais M. Niepce allait trouver moyeu d*en tirer bon parti. Ne possédait-il pas, eu effet, grâce àcette simple opération, une planche toute vernie avec un sujet tout tracé , n^i^ttendant plus que la morsure de Teau-forte? Il lui suffisait, pour reproduire le modèle à grand nombre d'épreuves, d'appliquer son estampe sur sa plaque d'étain ou de cuivre, enduite de bitume, de manière à en avoir une empreinte retournée, qui, creusée. à reau-^^forte, donnAt^ au tirage, des épreuves droites. Il parvint à obtenir, ainsi quelques fac-similé d'estampes.
Plus tard, en 1827, M. Niepce rencontra M. Daguerre chez M« Charles Chevalier, fils de Tingénieur- opticien Vincent, très habile constructeur de chambres noires ; dès lors il associa ses expériences à celles. du fondateur du Diorama, et abandonna, à ce qu'il parait, ses essais au bitume , pour chercher avec son associé Fart de fixer les images de la chambre noire sur plaques d'argent iodurées. En 1880, quelques années après le décès à Châlomàe M. Niepce, M. Daguerre, resté aeul possesseur du secret commun , le divulgua à l^irqpe et
fut récompensé par la chambre des députiés au nom de la nation (1). Depuis cette époque le nom de Niepce fut, il est vrai, associé & celui de Daguerre ; mais bientôt le public Toublia à peu près , ainsi que son procédé personnel, qui avait pour base Faction de la lumière sur le bitume. H. I>?iepce neveu songea dès lors à perfectionner ce procédé et à le faire prévaloir même sur celui qui porte le nom de Daguerre ; peut-être est-il permis de dire qu'il y a réussi, il reprit donc les essais imparfaits de son oncle et en tira des résultats si féconds que la inéthode de M. Daguerre sera bientôt reléguée, c'est probable, parmi ces inventions ingénieuses qu'on admire , mais qu'on met en pratique rarement et par exception.
Voici comment M. Niepce de SaintrVictor fit faire des pas de géants au procédé de son oncle , encore en quelque sorte h l'état d'embryon à l'époque où fut révélée la hriUante découverte de Daguerre. Il emploie aujourd'hui une plaque d'acier; après quelques apprêts pré- Ci) M. Charles Cheyalier, opticien, possédait dflpuia 1^7 un échantillon, sur plaque d*argent, dm «Mais de
liminaires (voir les traités photographiques), il y verse un vernis liquide composé de — cent grammes de benzine, — six de bitume de Judée, — un de cire jaune (vernis qu*on doit conserver dans un flacon à parois opaques) ; puis il fait sécher ce vernis en chauffant la plaque , qu*il met & l'abri de la lumière et deThumidité. Sur cette plaque ainsi enduite il applique soit le recto d'une estampe en nature rendue diaphane, soit son image obtenue à la chambre noire , sur verre albuminé ou coUodionné et chargé d'un sel d'argent. Il expose le tout non plus pendant dix heures^ mais pendant dix minutes^ au soleil , ou une heure à la lumière diffuse. Si la durée de Texposition se prolongeait trop, rimage deviendrait visible avant l'opération du dissolvant , lequel ne produirait plus son effet. Ce dissolvant , composé de trois parties d'huile de naphte rectifiée et d*nne partie de benzine, enlève avec énergie les portions du glacis bitumineux que les tailles
M. Niopco; cot échantillon est aujourd'hui aux archivei de riuBtitut. {liapporl à la SociéU (Tinoouragemmt par M. le baron Séguier, Il marf 1840.)
de Festampe ont préservées de Faction fixatrico de la lumière.
H. Niepce emploie, pour crenser les traits^ représentés par les portions, mises à nn, de sa plaque d'ader, le liquide suivant: aeide azotique (à 36 degrés), une partie en volume ; eau distillée, huit parties; alcool (à 36 degrés), deux parties. Je passerai sous silence les ap* prêts assez compliqués qu'il fait subir ensuite à sa planche pour la rendre plus sensible à la morsure de Facide azotique, employé alors sans mélange.
Notons qu'au moment même où j'indique ces détails d'après divers articles du MarUieur universel , les procédés usités Fan passé sont peut-être déjà surannés, car chacun des pho* tographes qui s'en servent y ajoute les perfectionnements que lui inspirent ses propres recherches. J'ai voulu seulement donner une idée générale du mécanisme de l'opération. H. Ben» jamin Delessert a entrepris de reproduire par ce système de gravure les principales eauxfortes d'Albert Durer. HM. Mantes et Riffau^ s'occupent de Fœuvre de Rembrandt, en apportant dans la pratique du procédé certaines
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modifications dont ils ont le secret. J'ai lu qu'ils se servent d'épreuves négatives obtenues à la chambre noire, sur glaces coUodionnées, d'après les images des originaux.
Inappréciable conséquence de Hugénieuse découverte de M. Nicépbore Niepce ! On possède une planche couverte d'un vernis inattaquable aux acides et d'une esquisse qu*a tracée la lumière, une planche tout à fait assimilable à celle de cuivre vernissé sur laquelle le graveur doit tracer patiemment à la pointe les contours et les ombres d'un dessin. Ici, ce dessin, dû à l'action du soleil, est d'une précision étonnante , d'un fini parfait dans tous ses détails. Pour en faire une planche à tirer, il suffit de creuser, à l'aide d'un acide, le métal dénudé , et il n'y a plus qu'à passer le rouleau chargé de noir d'impression pour obtenir des milliers d'épreuves d'une copie très exacte. U reste encore, en certains cas , un travail à faire pour arriver à la perfection : un artiste devra retoucher, renforcer certains traits, pour les disposer à recevoir plus d'encre; c'est, au reste, une opération qu'exige le plus souvent toute gravure à l'eau-forte.
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Tel est, de tons les systèmes inventés ponr faosimiliser les Tieilles estampes, celni qni promet le pins. Le défant de tons les antres, c^est d^offrir des traits sans reliefs, d*nn noir trop mat et d'nn ion uniforme, comme Tombre d^on corps projetée sur nn mnr. Avec celni de M. Niepce il est permis de reproduire non pins seulement les traits de la copie, mais aussi, en creusant plus ici que là, les tons renforcés de Foriginal, avantage inhérent aux seules épreuves produites par voie dlmpression. Seulement il faut le concours d*un artiste; mais, quel mal après tout que Faction mécanique cède pour quelques instants la place au talent que dirige le cerveau, à Tinspiration du génie?
Il existe encore plusieurs procédés analogues, mais bien inférieurs à celui-ci, pour se procurer des planches à graver au rouleau, soit en creux, soit en relief. M. le docteur Donné eut le premier Tidée de disposer une plaque dorguerrienne de telle sorte qu'elle pût être creusée à Teau-forte et servir de planche à tirer. Il attaquait à Tacide azotique les parties brillantes de la plaque, là où Taisent était à nu, tandis que les portions mates , fixées par le mer-
cure, n'éprouvaient aucune altération ; malhéureuscment, vu le peu de profondeur de la morsure de l'acide , il ne tirait que des épreuves très imparfaites. M. Fiseau appela à Taide de ce système la puissance galvanoplastiqne ; mais je n'entrerai dans aucun détail sur cette application, puisque, en définitive, elle n*a donné que des produits encore peu satisfaisants.
M. Grovc, Anglais, tenta également d'appliquer Télcctricité aux images daguerriennes, pour obtenir des planches à tirer. Les résultats s'étant réduits à des essais ingénieux, mais sans portée, il est inutile de nous occuper plus longtemps de son procédé.
M. Fox Talbot, l'inventeur de la photographie sur papier, entreprit aussi de convertir en une planche à graver une plaque d'acier, sur laquelle il étalait une couche de gélatine tenant en dissolution du bichromate dépotasse (sel rouge impressionnable à la lumière); puis il y appliquait un dessin photographique snr papier transparent. Hais le gaz que dégageait l'action de l'acide azotique troublait l'enduit gélatineux et s'opposait à la réussite. Toutes ces tentatives, mentionnées par H. Boulongne, sont
uniquement curieuses à constater, comme témoignage de Tardeur qui anime, de nos jours, les amateurs de photographie.
Un article du Moniteur universel du 20 mars 1885 signale la découverte suivante, due à MH. Salmon et Garnier, de Chartres , qui nomment leor procédé gravure-phoiographie. On a évité le nom d'héliographie « parce que la lumière, « et non le soleil^ y joue un rôle très importe tant. » En effet, toutes les opérations s'exécutent à Tombre. ^
« Ce procédé , écrit le rédacteur, est d'une « simplicité telle que tout le monde peut Texé- « cuter ; il permet de reproduire à peu de fraiSt tt en quelques minutes, et avec toute la fidélité m désirable, toute espèce de lithographies»
« gravures, écritures, dessins à la plume, au «c erayon noir ou à la mine de plomb , môme « des photographies. Grâce à ce procédé, on « peut faire de tout cela une planche sur « cuivre durable et solide pouvant être tirée « à la presse lithographique, typographique, u etc. »
Esquissons en peu de mots le mécanisme
du système : on expose pendant quelques s§r
condes une estampe, placée au fond d\ine boite, à la vapeur de Tiode , qui se porte sur les tailles; puis on l'applique sur la surface polie d'une plaque de laiton, où Tiode se dépose.
On passe sur cette plaque une légère couche de mercure, qui agit sur tous les points atteints par riode et respecte les autres; puis on étend, au rouleau, de Tencre typographique, qui s'attache seulement aux endroits exempts de mer* cure, c'est-à-dire aux vides qui séparent les tailles; ces tailles ressortent donc en blanc sur le fond noirci par l'encre grasse. Pour pouvoir les creuser, on dissoudra le mercure qu elles retiennent au moyen d'une solution de nitrate d'argent, additionnée d'acide azotique. Le métal , partout où les tailles ont laissé une empreinte, se trouve ainsi à nu et même déjà légèrement entamé. Veut-on obtenir une eauforte , on ajoute de l'acide ; le noir dlmpresr sien joue alors le rôle d'un vernis, auquel on donne plus de consistance en le saupoudrant de résine pulvérisée, qui l'épaissit et le solidifie. Désire-t-on convertir cette plaqueen pierre lithographique , on a recours à de nouvelles opérations, que j'omettrai, et dont laprindpale
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emisiste à eoiiTrir d*ti couche femiginease les taillesdelacontre-épreavede l'estampe, etc. Enfin il y a moyen de faire de cette planche nn TéritaUe cliché en rel f : il suffit de déposer mie couche d*or sur le tailles, aptes quoi on fidt mordre Fadde azotique sur le cuirre dénudé, etc., etc.
A mon avis, une invention qui a la prétention de se prêter à tant de transformations est par cela même dépourvue de cette simplicité qui seule mène à de bons résultats dans la pratique. Je renvoie à Farticle indiqué ceux qnlntéresserait cette découverte compliquée, dont on ne parle plus. Si elle est réellement née viable, le temps en révélera les progrès; Biais j'ai bien peur, puisqu'elle ne donne plus Kigne de vie, qu'elle n'ait fait fiasco.
Je ne sais non plus où en est aujourdliui un notre mode de reproduction d'estampes ainsi indiqué dans un article du Moniteur universd do 48 janvier 1854: c On se sert d'une pierre « lithographique ordinaire, sur laquelle on « verse une dissolution étbérée de bitume de « Judée. On applique dessus une épreuve pho- « tographique négative, quelconque, en la près-
« sant sur la pierre pendant un temps cxcessi- « vcmont variable, puisqu'il peut être depuis « dix minutes jusqu'à quatre et même cinq « heures. On lave ensuite la pierre avec de <c 1 élher p^, qui s'évapore bientôt et laisse la « figure convenablement marquée avec ses « ombres ol ses creux , de telle façon qu'on <( peut oncror et faire le tirage comme pour les « lithographies ordinaires. »
Pour me résumer, je crois que les plus parfaites reproductions d'anciennes estampes seront obtenues (^ l'aide d'empreintes négatives déposées par la chambre noire sur glace collodionnée, puis multipliées par le mode do gravure héliographique inventé par Kicéphore Niepce et perfectionné tant par son neveu que par nos plus habiles photographes. Ce dernier procédé, quand il aura atteint son maximum de perfection , sera probablement lo seul adopté dans la pratique pour la reproduction, ù prix modéré , non-seulement des belles pièces des anciens maîtres, mais encore do livres rarissimes (1). Il est ù espérer que les épreuves se-
(1) Je compte un jour inoxerc«r i reprodaire un
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ront fixées de manière à subsister indéfini-* ment, bien qu'on ait, à tort on à raison, prédit te contraire.
Le 16 novembre 1857, on a fait à TAcadémie des Sciences nn rapport sur un mémoire de M. Niepce de Saint-Victor, dont j'extrairai (d'après le Moniteur du 18) quelques passages intéresçants pour les iconophiles.
« On expose aux rayons directs du soleil, <c pendant un quart d'heure au moins , une « £pravure qui a été tenue plusieurs jours dans « l'obscurité... On applique ensuite cette gra- « vnre sur un papier photographique très sente' sible, et, après vingt-quatre heures de con- « tact dans l'obscurité , on obtient en noir une
« reproduction des blancs de la gravure
« L'auteur a obtenu ainsi des intensités d'im- « pression qui lui font espérer que peut-être « on arrivera, en opérant sur dès papiers très « sensibles ( comme sur le papier préparé
opuscule gothique par la voie de rhéliographie sur glace collodioDDée, combinée avec la mélbode de gravnre de M. Niepce. Le point difficile sera de parvenir à bton rêgistrer les reoto et verso do chaque fouiDet.
« à l'iodure d'argent, par exemple, ou sur une « couche de collodium sec ou d'albumine), ec a en développant Timage avec Tacide galliqae u ou pyrogallique , à obtenir des épreuves as- « sez vigoureuses pour pouvoir en former or tt cliché ; ce serait un nouveau moyen de re-
« production des gravures Une gravure
<( colorée de plusieurs couleurs se reproduit if très inégalement, c'est-à-dire que les cou- « leurs impriment leur image avec des inten- « sites différentes , variables selon leur nature u chimique. Quelques-unes laissent une imu pression très visible, tandis que d'autres ne u colorent pas ou presque pas le papier sensi- <( ble. Il en est de môme des caractères impri- (( niés avec diverses encres : l'encre grasse V d'impression en relief ou en taille-douce, « l'encre ordinaire formée d'une solution de u noix de galle et de sulfate de fer, ne don- « nent pas d'images , tandis que certaines a encres anglaises en donnent d'assez nette tes »
Au moment où cette feuille va être mise sous presse, le Moniteur universel du 3 mars 1 858 nous révèle dans ses Variitéê un noa-
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wtma moét de reptodoctiao d^eslaiapes, ao WÊOjem de la irapenr do phosphore, qn a la propriété de se condensa sur les tailles sans 9g^ sur les blancs. C'est encore à M. Kiepce fs OB doit cette déeovrerte. Je me bornerai à dier nne phrase de son Mémoire présenté à YAeadhnie de$ Sdenees par M. Ghevreol le hindi 1" mars.
« On expose la gnmtre à copier anx ?apenrs « dn pboq^bore bhUant lentement dans Vûr; € les noirs seuls slmprègnent de ?apenrs phos- « phorées ; on rapplique sur une feuille de € papier sensible préparée au chlorure d*ar* « §akX; après un quart dlieure de contact, la « grarure est représentée sur le papier par un € desnn formé de phosphnre d*ai^»it, lequel, « quand il est suffisamment rigoureux, résiste « à 1 acti<Mi des agents chimiques étendus « d*eau ou dilués. »
Je renvoie au numéro du journal signalé Famateur qui voudrait se mettre an courant de tous les détails de ropération.
Voilà deux nouvelles découvertes bien inattendues, qui vont grandir encore en Eu* rope un nom déjà si populaire. Nous verrons
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pur lu Nuitn qupUou ooniii^quancoi m di^* coulorout pour Turt qui fuit lo nujot do en long chupilro.
lVoH(|uo iouR InM i(yAt6moi oi-doiiui décrit» «ont (^Kuloniout npplicublo» fc lu roproductlon don doHMiuM h h plumo ou nux dlvum cniyon«; inaÎM il oHt t\ uotor (|uo, Hi lo trait on eut trè« It^gor, o.oNt'f^-dirctrnnN uvoo uno onoroptuopR- (|un ou uu (Tuyon cruiu) tointo \m\ prononcé^ iU rountiNNont don ompn>itit0ii fort pAlM et à poiuo vidihloH iji moinn qu'il i^y ait moyon do loM rtMit'orcor), vu quo Tuctlon do la lumlèro a l^lt^ iuipurraitomcut iutorcopt<^o. Lo noir d'imprcH.siou au rcuitruiro , pau pt^rméablo fc co fluido, offro dr» cNprtmvoii bioit plua vtgourauaoM. IiOH aquurolloN AornproduiMout quolqucfoin UMHoy. hourouMonuMit h Tnido dn In c^hnmbrf noiro. M. Arlhur For^t^aiM m*a donn4 uno ri^ umrquablo oopio hcMio^ruphiquo d*un douaindo co gt^nro roprt^Hontant In ddumlitlon daa mui- «ouM du pout Notro-Dumo. On pout t^gnlomont n^uMttir h rcproduiro pur voto do rAfiraotion co^ taindii puinturoN a Thuilo, pourvu qu^allas n*aiont pau trop tourné au noir.
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Ge chapitre n'est après toot qii*aii simple résumé, une compilation succincte, si Ton préfère, de nombreux articles publiés dans plusieurs journaux. N'ayant jamais eu le temps d^éprouver moinméme les procédés indiqués, je ne puis répondre de leurs résultats, annoncés de confiance. Tai rédigé cet exposé à titre de sujet intéressant pour les iconopbiles ; mais à ceux qui voudraient mettre ces théories en pratique je conseillerais de consulter les ouirrages spéciaux et très détaillés, et de prendre quelques leçons chez un professeur de photographie ; là seulement ils pourront slnitier aux trucs du métier, à ces petits secrets qu'aucun livre ne révèle , et qui sont la condition sine fua non d'une parfaite réussite.
8IJ1 U P08UBILITÉ DI DIDODBUB Ul nUILLIT tUPLI.
Il 8*agit de diviser en deux placards, pour en opérer la reproduction (par la méthode citée pages «H05 et H12), soit un feuillet de livre, soit une lettre écrite des deux côtés, soit une estampe dont le verso serait chargé d*une impression quelconque. La possibilité d*une telle opération n*est pas une chimère : elle a été effectuée avec un plein succès par M. W.
Baldwin à Londres, et h Paris^ un imprimeur en taille-douce, réparateur d^estampes, M. A.
Pierron, a mis à l'Expositioii universelle de 1885 plusieurs échantillons de gravures dédoublées.
Je regrette de ne pouvoir livrer aux amateurs ce secret qui n'est pas en ma possession, mais je leur ferai part de quelques observations propres peut-être à les mettre sur la voie ; de lliypothèse raisonnée à la pratique sûre, il y a quelquefois un court intervalle à franchir. En attendant que je sois en mesure dlndiquer des moyens infaillibles que de nombreuses expériences doivent seules me révéler, je vais développer des idées théoriques qui, si je ne ma fais illusion, feront toucher de près à la solution du problème.
Notons d'abord que, si Ton n'a aucune raison de conserver intact le verso du papier. à dédoubler, on peut se borner à enlever avec régularité au grattoir cette surface incommode ; c'est un travail de patience. Pour y réussir sans encourir de mauvaises chances, voici ce qu'on fera. Le recto ou côté à ménager sem exactement appliqué au moyen d'une colle quelconque sur un fond uni de bois, de maiw bre, etc. On opérera soit h sec, soit en bumac-
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tant lo vornn, nicfiex lôgOremeni pour quo fa colin qui flxo In roctono ptiiaso do ramollir. La supordrio oiilnvéo, co qui n'eat dilllcllo qu6 al le papier oat trôa mince, on lalaaera aôchor roatnmpe aur lo fond, on aplanira la aurfaca écorchde avec A^ lu peau de chien marin, puis on fera tremper le tout dana l'eau chaude, Tal* cool, etc., aelon la auhatunce qui aumaervi do collv ; cette dernière opération na paut cauaer aucun nmbarraa aérieux.
Mais, ai Ton tient poaitivement fc léparer la fouille on deux placarda égaux et aana déohiruroa, le travail est tout autre, et Je croia qu*il ne peut H'rfTnctunr aana le aacoura de certains apparoila d'uno grande précision. An premier coup d'cnil , hiou dra amateura jugeront aana doute la chose impoasible; pourtant on y a réuaai, puisque jVu ai vu des échantlllona. M. Hennin, le anvant collectionneur d*eatatlipea historiques, possédait une rare gravure (nn po^ trait d*Henri IV) au verso do la4aelle était un texte imprimé, dont lea caraotërea majaaottlei, apparaissant aur la face opposée, nuisaient beaucoup t reffet du burin. Il la fit remètm à Londres ii M W. Baldwin (inflAbyé dtfiâ
k maison de commerce d*estampes de P. Col* ntgfai)« qui la lai renvoya divisée «i denx pla> cards^ sans la moindre écorchure (1). M. Bald« win écrivit à M. Hennin que son estampe avait été iranchée ou, je crois, sdéê tndmu^^ explication destinée peut-être à dérouter les amateurs sur le procédé réeh
Sur quels principes peut reposer la réussite de l'opération? Voilà Ténigme à deviner. Par* tons de ce raisonnement : quand un eflbrl est exercé sur une matière solide quelconque dans le but de la diviser, c'est toiyours la partie la plus faible, la plus molle, ou celle qui n'est pas maintenue, qui cédera.
Or, dans une feuille de papier, on peut considérer les deux surfaces planes exposées à lair comme les couches les plus fermes de la
(1) M. Henmn cite ce ^t «a tome I de ses IfoiuitiifNtt de Vkistoin d« Fr«ii€«, page 215. J'ai otil dire quta 1848, M. Bâldwin éUit parveaa à dédoubler des baaknotes; la Banque d'Angleterre lui oflrit une récompense pour qu'il ne divulguât pas un secret qui pouvait, en des mains déloyales, lui être préjudiciable. M. PoniU let te serait intéressé àce tour de force et le éfMtertit je ne tais en quel ouvrage ou ménoire.
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masse, et la couche intermédiaire, dans toute son étendue, comme la plus faible: ainsi d'une tranche de pain rassis, d*un morceau de ouate à surface lustrée , d*une pierre calcaire durcie par Taction de lair. Un feuillet de papier présente un si mince profil qu'on ne peut le dédoubler faute de prise, faute d'espace pour introduire une lame ou une scie entre ses deux faces, comme on ferait à Tégard d'une planche de sapin épaisse de trois centimètres. Pour réussir on devra, je crois, recourir à des procédés analogues à ceux dont je vais donner la théorie. Essayons d'abord du suivant : faisons adhérer la plus précieuse surface du feuillet à un fond de bois résistant, iris lisse sans être poli. Quelle que soit la colle employée (j'ignoro encore quelle est la plus convenable), elle devra être parfaitement pure , sans le moindre grumeau , d'une viscosité bien homogène, et telle qu'elle ne pénètre pas à l'intérieur du papier, mais s'attache uniquement à sa superficie. On fixera donc le recto sur tous les points avec un égal degré d'adhérence; puis, une fois la dessiccation complète, on étendra sur le verso, exposé aux regards , une couche de la même
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cMe^Tmde d'mpiscseao fin, ajraiitlMai «n qjoe chaque portkm de la aorfiice eo reçonre la même quantité, et qn^aocoiie parceOe ne s*étende an delà dn papier et nVmpiète snr le fond de bois, qnll est aisé de mettre à fabri des atteintes dn pincean. Snr eeife eoncbe mqnenseon appliqnera, à Fétat demoitenr, soit nne toile résistante, soit nne pean bien nnie; adoptons le parchemin. On s*arrangera ponr qne cette fenille déborde des quatre côtés les limites de Testampe ; ces portions excédantes et libres seront destinées à fournir de la prise. Le tont bien sec, on essayera dlsoler la fenille de parchemin qni doit entraîner arec elle le verso dn papier à dédoubler. Un des côtés excédants dn parchemin dem être saisi dans tonte sa largeur et tiré lentement arec un effort identique sur tous les points. Je citerai ici nne opération délicate, que j*ai tu pratiquer à Naples pour dérouler un rouleau de papyrns incinéré. Une bande de baudruche se relie à de nombreux fragments de la même pean , adhérents à la surface raboteuse et très inégale du rouleau de cendre ; on attache à cette bande un rang serré de cordons de sme fixés.
par Tautrc extrémité , & un cylindre supérieur qu'on fait tourner avec une lenteur extrême.
La baudruche, collée dans les moindres replis qui rident la surface du rouleau » se déploie peu à peu, entraînant les diverses couches de cendre , vestiges impalpables des spirales qui formaient le rouleau ; après quelques tnois le tour de patience est accompli.
Un procédé analogue , appliqué au dédoublage de notre feuillet , réunirait^il toutes les conditions de réussite? Je le crois, pourva toutefois que le papier soumis à Texpérience ne fût pas d'une fabrication par trop grossière. Si le collage des deux superficies a été pratiqué avec une précision parfaite, surloul vers les bords (ce qui est le point difficile), il um semble que le parchemin, tiré avec une régularité mécanique, entraînera, avec la surface du verso, juste la moitié de la couche intermédiaire du papier, laquelle est ici la partie faible , celle qui doit céder. Plus le feuillet k dédoubler aura d'étendue , plus nécessairement l'opération exigera de précautions. Si chaque point des |deux surfaces n*adhérait pas complètement au fond de soutien , soit qu -il y eût
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des intermittences dans le collage, soit qn^il se trouvât des ordures dans la pâte du feuillet, il se formerait des déchirures ; mais le papier, supposé bien collé et bien égal dans sa contexlure, se dédoublerait, ce me semble, en. deux tranches de même épaisseur, comme. si Ton avaitaffaire à une carte à jouer formée de deux feuillets distincts.
Le dédoublement une fois accompli, le reste de Topération ne serait plus qu'une bags^telle : il suffirait, pour détacher les deux minces pla-i cards , de tremper bois et peau dans Tcao chaude si la colle y est soluble ou dans Talcool si elle est d^une nature résineuse , etc. .
Réussirait-on mieux en fixant entre deux tablettes de bois le feuillet au moyen de coUodion ou d'un vernis , et laissant le tout tremper pendant plusieurs jours ? Par Teffet de la capillarité, Teau peut-^tre s'infiltrerait par der grés à travers le milieu du feuillet et en ramollirait la couche intermédiaire sans attein* tire les deux superficies, qui, protégées contjre 1 action de Teau, deviendraient des parties résistantes par rapport à la couche centrale^ ramollie par Thumidité. Je L'avoue, je neaaurais
conceroir, pour résoudre le problème, un procédé où la colle et Thumidité ne joueraient aucun rôlû.
J*ai entendu parler d'une machine destinée à diviser les peaux d*agneaux en couches fort minces. Une lame très affilée et d*une épaisseur presque nulle entame, m*a-t-on assuré, le profil de la peau, maintenue entre deux cylindres fortement serrés Tun contre Tautre , lesquels , tournant en sens contraire , entraînent la double tranche formée par Faction continue de la lame. Ce mode de dédoublage serait sans doute applicable à des feuillets de vélin. Du reste , le renseignement est fort vague : je n'ai pu voir ni Tappareil, ni même un dessin qui le représentât ; néanmoins , il m'a inspiré une idée peut-être réalisable. Le point le plus difficile est sans contredit de commencer Tentaille sur toute la ligne, et au milieu même du profil d*un feuillet. Y parviendrai^on par remploi de ces lames extrêmement minces dont se servent les amateurs d'expériences microscopiques pour obtenir des tranches de bois d'une excessive ténuité? Il m'est impossible de croire qu'une telle lame ait de la prise
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même $qt un papier d'ane moyemie épaissear.
En définitiTe, voici comment je compte m^ prendre ponr commencer le dédonblage . Un des bords (du cdté le pins étroit) étant enduit de part et d'autre d'une colle qnelc<mqne« d*une viscosité convenable et homogène, je rengagerai entre deux planchettes de bois dur et uni, sorte d*étau à mâchoires très larges. Quand le feuillet engagé sera bien sec, jé tl^ obérai d*écarter les deux planchettes Unifor^ mément sur toute la ligne. Si tons les apprêts ont été fdts avec soin et si la colle étalée sur chaque surface n*a pu se réunir à travers le papier, il me isemble que chaque (dancbette ou mâchoire d^étau, en se séparant, entraînera précitément la moitié de Tépaissenr du feuillet. Ce résultat obtenu , rien ensuite de plus aisé, je le répète , que de détacher du bois les por^ tiens collées.
Le bord du feuillet une fois dédoublé â une profondeur de quelques millimètres, on rengagerait entre deux cylindres de bois bien ni^ et Ton collerait chaque portion isolée sur un des cylindres. Le tout bien sec, on serrerait fortement les cylindres Tun contre l'autre ft
Vaide d*un ressort, puis on les tournerait avec une manivelle dans le sens où leurs surfaces courbes semblent se fuir. Il est probable que, le feuillet étant ainsi disposé avec un commencement d'entaille, la division en deux placards s'opérerait régulièrement même à sec, grâce à Vécartement uniforme des cylindres et à la pression qui maintient les portions engagées du feuillet à mesure qu'elles s'approchent de la ligne tangente du double cylindre.
Telle est la théorie, vraie ou erronée, que je compte mettre en pratique pour résoudre un problème que d'autres ont résolu. Ces idées sont-elles de pures chimères? Ont-elles au contraire assez de fond pour que, grftce à certaines modifications qu'inspire toujours la pratique, on obtienne le résultat désiré? Je l'ignore complètement. Celui qui voudra me prévenir dans ces essais en est parfaitement libre , puisque je n'ai développé qu'une théorie, et n*ai point pris , comme on dit en style industriel , « ub brevet S. G. D. G. ».
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par Tautrc extrémité , à un cylindre supérieur qu*on fait tourner avec une lenteur extrême.
La baudruche, collée dans les moindres replis qui rident la surface du rouleau , se déploie peu à peu, entraînant les diverses couches de cendre , vestiges impalpables des spirales qui formaient le rouleau ; après quelques fnois le tour de patience est accompli.
Un procédé analogue , appliqué au dédoublage de notre feuillet , réunirait-il toutes les conditions de réussite? Je le crois, pourva toutefois que le papier soumis k rexpérience ne fût pas d'une fabrication par trop grossière. Si le collage des deux superficies a été pratiqué avec une précision parfaite, surtout vers les bords (ce qui est le point difficile), il me semble que le parchemin, tiré avec une régularité mécanique , entraînera , avec la surface du verso, juste la moitié de la couche intermédiaire du papier, laquelle est ici la partie bible, celle qui doit céder. Plus le feuillet à dédoubler aura d'étendue , plus nécessairement Topération exigera de précautions. Si chaque point des |deux surfaces n'adhérait pas complètement au fond de soutien , soit qa*il y eût
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des intermittences dans le collage , soit qn^ se troBvftt des ordures dans la pâte du feuillet « il se formerait des déchirures ; mais le papier, supposé bien collé et bien égal dans sa contexture, se dédoublerait « ce me semble, en. deux tranches de même épaisseur, comme . si Ton avait affaire à une carte à jouer formée de deux feuillets distincts.
Le dédoublement une fois accompli, le reste de Topération ne serait plus qu'une bagatelle : il suffirait, pour détacher les deux minces pla-r cards , de tremper bois et peau dans Teao chaude si la colle y est soluble ou dans l'alcool si elle est d'une nature résineuse , etc. .
Réussirait-on mieux en fixant entre deux tablettes de bois le feuillet au moyen de coUodion ou d'un vernis , et laissant le tout tremper pendant plusieurs jours ? Par l'effet de la capillarité, l'eau peut-être s'infiltrerait par de* {;rés à travers le milieu du feuillet et en ramollirait la couche intermédiaire sans attein* dre les deux superficies, qui, protégées contjr» l'action de l'eau, deviendraient des parties résistantes par rapport à la couche centrale, ramollie par l'humidité. Je L'avoue, je neMurais
conceroir, pour résoudre le problème, un procédé où la colle et Thumidité ne joueraient aucun rôle.
J*ai entendu parler d'une machine destinée à diviser les peaux d*agneaux en couches fort minces. Une lame très affilée et d*une épaisseur presque nulle entame, mVt-on assuré, le profil de la peau, maintenue entre deux cylindres fortement serrés Tun contre Tautre , lesquels , tournant en sens contraire , entraînent la double tranche formée par Faction continue de la lame. Ce mode de dédoublage serait sans doute applicable à des feuillets de vélin. Du reste , le renseignement est fort vague : je n'ai pu voir ni Tapparcil, ni môme un dessin qui le représentât ; néanmoins , il m'a inspiré une idée petit-être réalisable. Le point le plus difficile est sans contredit de commencer Fentaille sur toute la ligne, et au milieu même du profil d*un feuillet. Y parviendrai^on par remploi de ces lames extrêmement minces dont se servent les amateurs d'expériences microscopiques pour obtenir des tranches de bois d'une excessive ténuité? Il m*est impossible de croire qu'une telle lame ait de la prise
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même $qt un papier d^ane moyenne épaisseur.
En définitite, voici comment je compte m^ prendre pont commencer le dédoublage . Un des bords (du cété le plus étroit) étant enduit de part et d'autre d*une colle quelconque, d*une viscosité convenable et homogène, je rengagerai entre deux planchettes de bois dur et uni, sorte d*étau à mftchoires très larges. Quand le feuillet engagé sera bien sec, je tft» obérai d*écarter les deux planchettes Unifor^ mément sur toute la ligne. Si tous les apprêts ont été faits avec soin et si la colle étalée sur chaque surface n*a pu se réunir à tnnrers le papier, il me isemble que chaque planchette ou mâchoire d^étau, en se séparant, entraînera précitémcnt la moitié de l'épaisseur du feuillet. Ce résultat obtenu , rien ensuite de plus aisé, je le répète , que de détacher du bois les por^ tiens collées.
Le bord du feuillet une fois dédoublé à une profondeur de quelques millimètres, on rengagerait entre deux cylindres de bois bien ni^ et Ton collerait chaque portion isolée sur un des cylindres. Le tout bien sec, on serrerait fortement les cylindres Tun contre Tautre ft
Uaide d*un ressort, puis on les tournerait avec une manivelle dans le sens où leurs surfaces courbes semblent se fuir. Il est probable que, le feuillet étant ainsi disposé avec un commencement d'entaille, la division en deux placards s'opérerait régulièrement même à sec, grâce à Técartement uniforme des cylindres et à la pression qui maintient les portions engagées du feuillet à mesure qu'elles s'approchent de la ligne tangente du double cylindre.
Telle est la théorie, vraie ou erronée, qae je compte mettre en pratique pour résoudre on problème que d'autres ont résolu. Ces idées sont-elles de pures chimères? Ont-elles an contraire assez de fond pour que, grftce à certaines modifications qu'inspire toujours la pratique, on obtienne le résultat désiré? Je Fignore complètement. Celui qui voudra me prévenir dans ces essais en est parfaitement libre , puisque je n'ai développé qu'une théorie , et n*ai point pris, comme on dit en style industriel, « qb brevet S. G. D. G. ».
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DIS
VIEILLES RELIUR
H. Raymond Bordeaux, dans un article fort obligeant sur la seconde édition de mon Essai sur l'art de restaurer les estampes et les livres, etc., article inséré dans le Bulletin du Bouquiniste du 1" juin , exprime le regret de n'y avoir rien trouvé « sur l'art de réparer, de « consolider les maroquins armoriés ou les « vélins luisants des reliures d'autrefois, sur la « marche à suivre pour décrasser, pour ravi- « ver les dorures posées au petit fer sur les « veaux fauves du bon vieux temps ». J'aunùs, en effet, dû songer <l consacrer quelques alinéas k ce sujets puisque j'ai tenté plusieurs
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t'ois, avec un demi-succès, des réparations de ce g(Mirc. Je vais essayer ici de combler cette lacune.
Si j'ai nc^gligé do décrire les opérations relativ(\s <iramincissement, à Tapplication et ù la décoration des peaux , c'est par une excellente raison : je n'ai jamais étudié ni pratiqué la reliure sous ce point de vue. No possédant pas le secret, le certain lourde main qui produit les reliures souples, fashionablen , artistuiu(*s, je me suis borné & conseiller aux amateurs (jui désirent voir leurs livres revêtus de ci!s manteaux princiers, do recourir à nos habil(^s relieurs parisiens , dont le nombre doit égaler au moins celui des apôtres ; mais je puis donner, d'après ma propre expérience , quelques bons conseils aux amateurs sur la manière de nettoyer, réparer et rafraîchir les bouquins vulgaires, et aussi, sous certaines conditions, ces somptueux nuiroquins du Lovant, dont le s(>ul ftunei a la vertu d'émouvoir les bibliophiles puiKsang.
Nkttoyacb ue la couverture. — Il est per« mis, sans être obligé de toucher au cartonnage d'un livre , d'en nettoyer et d'en con-
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solider la couverture^ soit dans son ensemble, soit sur tel ou tel point. Je connais, pour atteindre ce but, quelques moyens simples et praticables , mais assurément trop imparfaits pour rendre à une précieuse reliure tout Téclat, toute la vigueur de la jeunesse. Une prima donna un peu mûre peut, dans certaines limites, pallier les outrages du temp$ ; mftis , vues de trop près, les rides de son visage ne sauraient se dissimuler : ainsi des vieilles reliures co* quettes dont il va être question.
Le maroquin ou le veau encrassé par un maniement souvent répété ^ nettoie & Taide d*une éponge fine , trempée dans une gelée de 3avon blanc ; mais s*il existait des taches dlidile ou de graisse, ce savon ne serait pas assez énergique ; il faudrait avoir recours au savon noir, ou plutôt à une dissolution faible d*un alcali quelconque, potasse, ammoniaque, etc. Il serait bon d^essayer préalablement Teffet dô cette eau alcaline sur un fragment de peau de même nuance , ou sur un point peu apparent du volume : car certaines couleurs , communiquées aux cuirs , sont susceptibles de se décomposer ou de changer de teinte sous Faction
H DE L\ RÉPARATION
d'un alcali. Il est à observer que les alcalis noircissent plus ou moins les cuirs; aussi, après leur emploi, on y passera un peu d'eau acidulée, qui annulera cet effet. On notera, en outre, qu'il faut humecter fort peu lo maroquin , sinon Ton détruirait le grain de sa superficie.
On pourra commencer par essayer de la benzine ; cette huile essentielle n'attaque aucune couleur, h moins que cette couleur n'ait pour principe une substance grasse ou résineuse.
Elle n'agit pas à la manière des alcalis; elle ne saponifie pas les corps gras, mais elle les dissout comme l'eau dissout un sel, do la gomme, de la gélatine, etc. On la fera agir vivement, vu qu elle s'évapore avec beaucoup plus de rapidité que l'ammoniaque, alcali dit spécialement volatil. Ce dernier liquide se mêle à l'eau , mais la benzine ne peut être étendue que d'alcool.
La benzine donc , comme toute autre huile essentielle , n'opérant qu'en qualité de dissolvant, il faut, après l'avoir appliquée, pure ou mêlée d'alcool, sur la couverture d'un livre, et avant sa vaporisation, l'essuyer avec un linge
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fin , iBtremeDt les molécules de natiire gnsie qu'elle s dissoutes, mais non décomposées, ne feraient qne pénétrer pins avant sons répt* derme dn cnir pour reparaître plus tard i la
surface. Le mieux serait, après avoir versé quelques gouttes du li({uîdesur une des faces do livre , de lonrner celle face du cfilé du sol. Dans cette position la benzine , chargée d'une portion de la substance grasse, tombe et s'accumule snr la fleur da cuir ; c'est alors qu'on l'essuie vivemeol, et qu'avec elle on entraîne la matière qu'elle tient en dissolaiion. On renouvelle au besoin l'opération plusieurs fois.
Cette manière d'employer les dissolvants des corps gras est également applicable à l'enlèvement , snr les estampes, des taches huileuses i t'aide de la benzine , de l'alcool , de la térébenlhiae, etc. ; je recommanderai donc an lecteur d'en prendre note. Quand on dégraisse avec de l'eau alcaline, il est inutile de procéder de cette manière : on n'a qu'à enlever à l'éponge humide le savon qui s'est formé sur la surface du cuir; ensoite on laisse sécher le volume ft l'air, puis on le met en presse.
Ponrles taches d'huile recenlet on peut ansâ
iO I>K LA RÉPARATION
recourir aux poudres impalpables , de nature argileuse, absorbante et légèrement alcaline. On vient de m'en signaler une nouvelle (du moins quant au nom). M. Massignon « pharmacien, rue Saint -Honoré, Ta baptisée :
« Poudre margarivore , servant à détacher les étoffes les plus susceptiblea, »
Une tache d'encre noire ordinaire (gallate de fer), qui souille une peau quelconque, maroquin , mouton maroquiné , veau , basane ou parchemin lisse , perd sa teinte noire au contact de quelques gouttes d'une solution de sel d'oseille ou d'acide oxalique ; mais je renouvellerai ici le conseil déj& donné : ces substances pouvant altérer certaines couleurs, il est bon de pratiquer d'abord in anima vili. Si la nuance pMit ou change un peu , il serait , je pense, assez facile de la raviver, de la raccorder, avec de simples couleurs à l'usage de l'aquarelle , après avoir annulé par un alcali les traces de l'acide oxalique.
La tache jaunAtre qui survit à la disparition du noir de l'encre est, pour ainsi dire, nulle sur les peaux de couleur brune ou fauve, mais sur du vélin très blanc, par exemple, elle resterait
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apparente; cimimeot Ten débarrasser? Si Ton est oUigé de prolonger sur Foxyde de fer, qoi en est la base, Tactîimde Tacide oxalique , maintenu chaud, cette portion du parchemin non-seulement perdra son édat, mai3reoiir^ ra le risque d'une désoi^anisatic» immédialo ou ultérieure (1). : ?
Quant aux taches d'encre de Ghine^aseiêil?
nés ou réc^ates, qui auraient pénétrai^ tW9% quel qu'il soit, de la çou?erture d'wiivi»^ elles résisteraient à tous les age&ts conBUéit ;
Pour faire disparaître les diverse çMtoni qui font tache sur les différentes peauK^miléii dans la reliure, on aura recours, »ree mem^ qpection et après avoir essayé d'en bieareoeB? naître la nature, aux procédés de déccdorififft indiqués pour les estampes. Il se rencontrcfi^ sans doute, plus d'un inconvénient queii'iffiGti pas le pilier ; mais, d'autre part, on n'auit pii ici à se préoccuper du souci de ménager IV»?
cre d'impression. Quant aux couleurs 4ll4l^ structibles, comme le bleu de cobalt «xui ne
(1) Voyez, an sojet des taches d*oxyde de fer, la Noté imprimée à la soitè do présent oii^éln.
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rt^iiKsirnii pas luioiix (|iio Hur lo papier h Ioh fairo (iiMparatlrn. PaHKonM iiminlcnRia aux réparations puroinnnl rliinirgunilos.
La plupart dos l)onqiiins,roux niirloutoxpo- !i(^ InnfftnnipssiirloKparapotsdn noMquaifliOiU ù.u\ tant(M rissoli^ par un anlonl Holoil, tantôt (iistnndiis par iitio atn)0Kpll^^^l1un1idQ; il» ont (*ontrari(\ dcvs inliriniti^s, dos mnhdirë de peau pins on nnuns rnrablos, soinn la durrio do TcV pronvn. Ln n^ginn^ pins doux d'nno bibliothè- \\w, plaof^i* dans nno cliambrn où la tump^^rainro ont h ]m\ pr(>s tonjonrs <^galo, surfllqncl- (|nf'rois ti riHnblir Irnrs rnnvnrlnnm d()jot(V0R ; nniis lorsqno la snporllcio du cuir tombe on (W*.aillt»s, ontratnant la dornrn , il failli s'ils on Kontdignos, tour faire fairo poau nouvo, los livrer dn nouveau au relieur, suppose^ qiio lo papier, Torgane ossontiel de leur exiAtonco, no soii pas moisi sans reniMe ; sinon r/oHl un livro pm'du, ou, du moins, incapable do fairo les d(Mieos d*nn bibliophile; il rossoniblo A cortains vieillards attoinlsd'inllnnitt^H ingudrisHablés : il nVst plus bon (|u'^ consulter.
Il en est(|ui, placi^s danii des conditions
moins rades, ont seulement Tépiderme çà et là écorché par le contact soit de rustiques voisins munis de têtes de clous ou de fermoirs , soit de planches raboteuses , soit enfin de ces paniers d'osier à Taide desquels les entrepreneurs de déménagements gâtent en une journée une bibliothèque entière. Celle du Louvre , soit dit en passant , était, au printemps dernier , en train de s'installer dans un nouveau local, au moyen de ces paniers, si redoutables , en dépit du foin ou de Tétoupe dont on les tapisse à Tintérieur. Une partie de mes livres ont passé plusieurs fois par cette fatale épreuve et ils s'en sont fort mal trouvés. Aujourd'hui, quand je déménage (la précaution est un peu tardive), je fais usage de boites bien rabotées à l'intérieur.
Pour les bouquins légèrement dépolis , de- /leumpar le simple frottement, il est un palliatif propre à leur rendre un certain degré de fraîcheur et un aspect plus décent, qui dissimule jusqu'à un certain point la ràpure de leur vieil habit. On étale sur leur surface , à l'aide d'un vieux gant, de la colle de peau ou d'amidon (cette dernière assez épaisse) à la*
qijolln on pout ajouter un peu d*alttn. On en lmrl)ouiIlc vivoroontlc dos, les plats et les profils du carton ; puis , avec un linge fin , on enlève \v. gros de la collo. On entraîne en mâme temps et la couche de poussière et aussi plus d'une souillure que Teau a ramollie (i) Il rostoru sur lo volume, après cetto opôration, une très mince couche de gélatine ou de gluten (partie visqueuse de Tamidon) ; avant qu'elle soit tout àfait sèche, on y passera la paume de la main sur tous les points. Les po^ lions d(^flcurics du cuir, qui avaient Taspect mat de Tamadou , reprennent une teinte brune quelquefois ni/ime un peu trop prononcée. S'il y avait <1 la superficie de légères excoriations, leurs dentelures buvochécs, gr&ce à cet encollage, se trouvtiut rr^.unics au corps de la peau , dontrc^piderme redevient lisse, sinon brillant,
(I) Cortaines roliuretf du KVI* siècloont sur les plali (io.'f ornoinontH do divorseï nuancos, formées par de isimploit couloum à Teau. En ce caH* il faudrait ou H^nbBtunir (Vf passer do la collo , ou cooserver un dessin oxart do cos fugitifs ornomenti, afin de les rétablir après ropéraUoD.
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Les coins, qui, presque toujours, sont très usés ou même crevassés, se seront raffermis. En un mot, si l'habit ne peut passer pour neuf, il sera du moins plus présentable et contrastera d'une manière moins choquante avec les livres fashionables placés sur le même ray<m.
Après ce débarbouillage à Tamidon, il arrive, comme aussi après le décrassement par les alcalis , que la couverture du bouquin est devenue terne. On réussit à lui rendre son brillant (supposé que la fleur ne soit pas enlevée) , en le frottant avec un morceau de flanelle iminrégné de quelques gouttes du vernis, très necatif, dit des relieurs, vernis qu'on troitve à Paris chez des marchands dont les noms figurent à la fin de l'article Relieurs , dans l'Annuaire du Commerce.
La plupart des amateurs et des bouquinistes de la capitale connaissent ce moj&a peu dispendieux de rendre un certain lustre aux vieilles reliures fanées et dartreuses (qu'on me passé l'expression). Si j'en ai parlé si longue» ment, c'est surtout pour les amateurs encore novices ou confinés dans une petite ville de
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province. Gomme ces derniers, c*est probable, ne sauraient où se procurer le susdit vernis, je leur communiquerai la recette de M. F.
Mairct, qui indique les proportions des ingrédients pour une grande quantité ; mais on est libre de Ins réduire au dixième. « On fait « dissoudre (dit-il au 89* article de son Essai « sur la Reliure) dans S litres d*esprlt de « vin de 36 h 40 degrés : — Sandaraque, 8 once ces. — Mastic en larmes, 1. — Gomme laque « on tablette, 8. —Térébenthine do Venise, 9. » Ilajout<! : (c On concasse les gommeset on opère u jour dissolution en mettant tremper la bou- « tcnlle qui contient toutes les matières , dans « de Tcau tr^s chaude et en la retirant de « temps en temps pour Tagiter. On conserve i( ce vernis dans la bouteille où il a été fait , f< la tenant bien bouchée. Quand on yeut se « servir du vernis, on a soin de ne pas le rea muer, à cause du dépôt. »
Je forai ici une recommandation analogue à celle de M. Le Normand : il vaut mieux placer d'avance la fiole de verre dans le vase contenant l'eau du baiu-marie, avant que cette eau
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boaille, ùnon l'on risquerait de briwr sa fiole ; aa Uea de l'agiter, ob ramuera la mixinre avec une tige de Twre.
Voici commentJf. Hairet a'expUiiae au 8ii>-
jet de remploi de son vernis : u On pose avec << un pinceau trÈs doux une cuuche de vomis tt sur le dos du livre, sans en mcUre sur la ■ dorure. Quand le vernis est prt;sque sec , on « le polit avec un morceau do drap blanc lé- « gër«ment imbii)é d'iiuilc d'olive; on frotte « d'abord ditucemenl et entuito plus fort & ni&- « sun? que le vernis BÈche... Pour réussir, il • faut absolument que le volume soit parfaiteu ment sec et sans Ih moindre humidité. »
A défaut de ce vernis, on donnerait au bouquin un certain brillant, moins .solide il al vrai , en le frottant avec te liquide qui Burt h glairer; il se compose de blanc d'osuf (albumine) délayé avec un peu d'cnu ei additionné d'un peu d'alcool ; le tout bien battu. On pour* rait encore essayer d un glacis a la colle de peau ou a tagomme arabique.
Ou rend le lustre au v^-lin bhmc et aa vuuu (hors pourtant aux endroits par bvp àètaam par l'usure), en les frottant avec un poltssoir
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d*agato t une dent de loup, ou un fer d'une forme cambrée et chauffé convenablement.
Quelquefois, avant de polir, on passe surit peau, selon M. Le Normand, de la flanelle très légèrement imprégnée de suif ou.dliuile de noix. Il faudrait bien se garder de repolir le maroquin , vrai ou imité , car on en écraserait les griiins ou les rides qui on sont la beauté. Même observation à Tégard de la basane,; pean à fleur tendre , qui risquerait d*étre écorchée. Pour lustrer ces sortes de cuirs, on se servira du vernis des relieurs ou , au pis aller, du vernis à Talbuminc que j*ai signalé cidessus.
Réparations des lacunes, ÉcoaciURBS, etc.
— Passons au traitement de plaies sérieuses, qui s'étendent bien au delà de la superficie de répidermc. On voit souvent des couvertures en veau , basane ou maroquin, çà et là profondément écorchécs ou môme percées de trous comme les manteaux do Dicfgène et de Ruyr Blus; le dos, les charnières et les coins, ceux du bas notamment, laissent paraître à nn la pâte du carton ; c'est un état de cynique qui réclame au moins quelques palliatifis ; lé 8im>-
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pie bari>oitillage à ramid<m esi impuissant à gaérir de pareilles blessures.
On essayera de réparer les lacunes à Taide de (iragta ie nts de peaux de même' nature et de nliaàce identique. Je supposerai d*abord que l'anateur possède des débris de maroquin, de veauftove, de vieux vélins, etc., dépouilles <fe livres infoitunés dont le texte ^ & tort ou à bon dmt, a été voué aux usages les plus humiliants. On cherchera parmi ces lambeaux une pièce cimvenàblé : quelquefois on trouve. Le point essentiel , c'est d'assortir le grain de la peau. Quand la nuance est trop claire, on la raccorde plus ou moins aisément avec des oon» leurs pour l'iaiquarelle; mais si elle est trôp foncée, il faut chercher encore. On parvient à édabdr un peu leireau d*une teinte trop brune à l'aide d'un acide affaibli.
Supposons le morceau trouvé : avec un peu dVidrésse et de patience on réussira à combler une laolne par des procédés analogues à ceux indiqués pour les raccords du mâôie genre, pratiqués sûr une estampe. On donne 'à la la* cune une fbrme nette, bien arrêtée, et onIacànH b!e'avee une pièce dd dimension identique. Si
Ton n*a pas le temps de se livrer à ce travail do mosaïque de rapport , on se contentera de soulever, avec une lame souple , les bords de la peau qui forment le contour de la lacune ; on appliquera de la colle épaissie ou de la gomme sur le carton mis à découvert ; on glissera la pièce , amincie surtout vers les bords , puis on rabattra par-dessus les bavochures de Torifice du trou , après les avoir très légèremont impr<^gnées d'une colle peu fluide, sinon cotte colle ferait tache. Mais une pièce ainsi mise sera plus désagréable à Tooil que celle rapportôe par le premier procédé, car à cet endroit il y aura toujours une sorte de bourrelet qui accusera la forme du trou.
Parlons maintenant de la réparation de ces excoriations plus ou moins profondes, produites par le brutal contact d'un corps dur, anguleux ou raboteux.
Quand les portions effiloquées du cuir sont au complet, on les redresse, puis on les rabat sur la cavité de Técorchure après les avoir enduites légèrement de colle d'amidon épaisse.
Mais si les dentelures correspondantes an vide sont absentes , comment niveler ces sortes de
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sillons qui offrent l'apparence de Tamadou?
Avec une pièce rapportée ^ incrustée dans la fissure? C'est une opération ^ je crois , difficile à pratiquer^ et il en coûterait moins à convertir Técorchurc en une lacune bien nette ^ que Ton boucherait comme je Tai dit ci-dessus. Tâchons d'imaginer une sorte de mastic.
Je ne suis pas au courant des procédés mis en œuvre pour la fabrication du cuir bouilli, mais il me semble qu'une pÂte formée de limaille de cuir, qu'on ferait bouillir avec de la colle de peau , (remplirait assez bien notre but. On en comblerait le sillon de l'écorchure, pois, quand elle serait sèche , on raserait l'excédant au niveau de la surface générale, et l'on passerait le brunissoir.
Ce moven m'est venu tout en causant avec vous, mais en voici un autre que j'ai mis en pratique , bien qu'assez grossier. J'ai un jour employé la susdite colle mêlée tout simplement avec du blanc d'Espagne. Mon livre pouvait être assimilé à un tableau mastiqué , qui attend des retouches. J'ai réussi même, avec cette pâte, à imiter le grain du maroquin. Je raccordais les teintes avec des couleurs à la
gomme (1). Mais cette sorte de replfttrage n'est applicable qu*à un endroil du plat assez rapproché du centre; dans le voisinage de la charnière , ce mastic sans souplesse s'écaillerait et se détacherait , ou , du moins , rendrait plus difficile Touvorture du livre.
J'ai songé aussi d tirer parti du ^utta-per* chu (2). Cette matière, de couleur fauve, a la ])r(>priétc, à une certaine, température (vers 70 degrés), do se ramollir et d*adhérer au cuir, puis de reprendre à froid son état naturel, qui est une demi-élasticité; mais, après avoir été fondue par rapproche d'un fer chaude ou mieux encore (si Fétat du temps le permet) à Taidc d'une loupe exposée au soleil, elle brunit beaucoup, et sa teinte ne s'harmoniserait
(1) Si ToD souhaitait raccorder artistement des Teauz marbrôs , jaspés , etc., ou certaines nuances particulicrus , on consulterait les principaux ouvrages lur la reliure, ({ui indiquent les procédés usités pour apprêter ainsi les couvertures.
(*2) Dans lo commerce on dit : la guttarpercha. Mais M. Boucliurdat et plusieurs autres savants diimistes donnent à cette matière le genre masculin ; f ai cm devoir suivre leur orthographe.
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bien qti*avec celle d'un veau brun très foncé; je n'ai trouvé aiicun moyen pour |'^claircir a. > ' Je signalerai encore une autre expériencei^ tenter. On^ eonnalila souplefise de la pftto dei toiles eiiréet;'k en exitte de to«tes miancea^ En se.mettant au courant de ce genre de labrir cationv'On composerait peut-être un mastic convenable; mais je dois ajouter qu*aveccei sortes de matières, il ne serait permis 4e racr cord)erlesdoruresqu'àfroid« > . Parlons de^ la réparation t du rapiècement de la couvéTUire, à rendroitméme oï^eUelait l'office de charnière. C'est une opération; qn^ n'est praticable qu'à la condition de trouve? w tissu à la fois très minca et très souple. J'ai réussi à consolider cette partie d'un volume par l'emploi d'une bande de baudruche, glissée entre le dos et le plat , et fixée , d'une part , S9ir le bord du plat, d'autre part« sur le carton d^ l'endossage. Je donnais ensuite à la baudruche une teinte analogue à celle de la couverture. La déchirure restait visible ; seulement , j'avais remédié à la solution de continuité : le livre s'ouvrait et se fermait.
Réussirait-on mieux par l'usage d*une mince
24 UG 1'^ RÉPARATION
feuille de caoutchouc? Je n'ai pas essayé ; mais ce tissu , je crois , ne s'obtient en couches très minces que par un étiremeni exagéré de cette matière , qui tarde peu à perdre sa qualité essentielle : son élasticité. Pent-ètre raccorderait-on sans inconvénient (sur un veau très brun) les déchirures de la diamière^ avec des fragments de gutta-percha liquéfiés par les moyens indiqués plus haut.
J'ai quelquefois rétabli des coins de volume avec plus ou moins de succès. En cas d*avaries peu graves, voici comment je m'y prenais :
après avoir décollé, d Tintérieur du plat, le feuillet de garde, soit ù sec soit à Faide de rhuinidité , je repoussais à une certaine distance la peau endommagée ; je ooUais sur le carton un fragment de peau de même nature et de même nuance ; je rabattais les bavures et façonnais le nouveau coin à Tétat humide; puis, après avoir replacé les bords de la garde, je raccordais la couleur.
Quand la peau qui garnit le coin est par trop délabrée, on rapporte un coin entier qu*on taille en forme de triangle et que l'on colle de niveau avec le cuir du plat, tronqué net au
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CABif. Si la pointe de carton est toute fmiUelêe, on' l«i rend de la rigidité au moyen de colle dft pAte on de peaa , dMit on l'imprègne et qu'on taisae bien sricher.Os peut lùonter un peo de blanc d'Espagne h la colle ponr loi ds&ner ptas de consistance.
Mais, loTstpte fangledu carton est tout ft ftiil arrondi, émoussé, écharpi^ par l'usure, on doil prendre le parli de le renouveler, en incorporant au plat un coÎd tout neuf. Pour l'y souder solidement , on dédouble de moitié , au canif, d'une part, le bord du plat, tronqué il cet endroit, d'autre part, la base du triangle qu'ony joint, de manière que ces deux espèces d'entailles se superposent, s'enchAssenl avec précision. Ici on fait usage de la colle forte. Ce travail n'est pas diflicile , mais les apprêts exigent du temps et de la patience, car il faut soulever le cuir et la garde sur une asseï grande surface , puis tout replacer. Si l'on ne se sent pas assez doue de celte dernière qualité, on renoncera h cette entreprise et on la conliera a un relieur; autrement on ne ferait rien et solide el l'on endommagerait soni volume aa lieu do le restaurer.
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HâPAUÀTioN DES THAMCUKS. — Pour ôlor 8ur les tranclios d*un livro une tache d'encre ou une flaque de couleur quelconque, on essayera des subsuiuces chimiques indiquées pour l*enlôvement sur le papier de ces mAnaes souillures. Toutefois, il faut ici faire une distinction : on ira pu8 affaire à une surface formée d*un seul jet de pûte de papier, mais à une réunion de profils de feuillets rangés en piles. Si Ton négllKeuii de mettre en presse la tranehe à nettoyer, le liquide, pénétmut à travers les inte^ stices, maculeruit un certain nombre de pages. Si pourtant Tiuicro elle-même s'était infiltrée assez uvunt sur les plats des feuillets , il vaudrait peutpôtre mieux que le liquide dissolvant suivit la môme route. Dans ce cas, on serait ensuite obligé dVffucer sur chaque feuillet les mouillures qui résulteraient de Tapplicatiou du remède , travail assez compliqué.
Si, au contraire, la tache souille uniquement la supcrticio de la tranche, on maintiendra lis volume bien serré et de telle sorte que la truache à nettoyer ait une position verticale; puis on appliquera, au pinceau, le liquide nécessaire La tnche enlevée (supposé qu'elle ne
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soit pas desa,nature indécomposable)) il fau-t dra, eu certains cas, rélablir la teinte générale de la tranche, ijaccord peu difôcilft, à. moiii§ qa^elleijae Gpit,liabileiiienl marbrée. .i
Quantaux uanches dor^^v ror>éUfit iat^tlt taquable , eU«s réûsteroni naturellemait àrMr tion des agents chimiques ; on réussit à- enfaim disparaître l'eacre, sans avoir a raccorder ce fond brillanl. Là tache cède quelquefois au contact d'une éponge humide. L'encre de Chine eUe-méme, ce noir indécomposable, est susceptible de s'effacer par ce simple proctïdé, qui agit par voie d'enlrainemenL.
Supposons mainteuaiit des tranches que ne salissent aucunes taches, mais qu'un fréquent feuilletage a fanées, flétries, décolorées en partie. Il est assez aisé , je le répèle, d'en ravit ver les couleurs , si toutefois elles ne sont pas trop compliquées ; j'ajouterai ; et poui-vu qu'il n'y ait pas de cahiei-s ou de feuillets , les uns en retrait, les autres en saillie, par rapport an niveau général ; cai', on ce cas, il faudrait comuiauctii- par réparer l'endoasage^ sttm dtâldqtMC le volume : opération presque imposa^U. l4 conteur ravivée k on repolit avec un bpHQiKwr
en agate la tranche maintenue bien serrée.
Si une tranche , non plus peinte , mais dorée, a été çà et là endommagée par l'usure , est-il permis d'en raccorder les parties qui ont perdu leurs brillants reflets? Les raccords parfaits de teintes d'or sont impraticables sur des bordures de tableaux , et , sans doute , il en serait de même à Tégard d'une tranche de livre. La nouvelle couche d'or appliquée sur la lacune contrasterait par la fraîcheur de son poli avec le reste de la surface , et , aux endroits où elle empiéterait nécessairement sur les parties intactes, la surcharge serait visible. Il faudrait sans doute faire redorer l'ensemble par un doreur de profession.
Quand on s'est donné la peine de raviver la couleur des tranches, on peut désirer, pour compléter la réparation , le renouvellement des tranchefiles. Je n'ai jamais eu la patience de façonner une Iranchefile , sorte d'ouvrage de passementerie, qui rentre toutefois dans l'état du relieur. Sur cet article, l'amateur aura recours au relieur, ou, s'il veut entreprendre lui même cette restauration , aux conseils des ouvrages publiés sur la reliure.
Réparation des dorures. — Il s'agit ici du ravivement, du raccord ei du remplacement partiel des ornements dorés d*an bouquin prér cieux. Quand , pour le nettoyer, on le frot^, comme jeTai indiqué plus haut, avec du ç.aY0il en gelée ou de la colle d'amidon^ on n'altère pas la dorure , pourvu qu'elle ait été, appliqua jselon les règles ; on la débarrs^se , au.contraire^ de la couche de crasse qui loj ôtait.de^pn éclat; mais si elle a été, sur certains poiQjy}«; détruite par Texcoriation de la surface 4ti,ÇfUir^ il faut , pour la rétablir, commencer p^j.reçQ^o' vêler cette surface. Ici se présente upe gn^Q^ difficulté ; il s'agirait de trouver ^n ;iDa^4p propre à servir de fond (voir ci-dessus, page.f ^« A coup sûr on n'obtiendrait aucun seryÎQC du gutta-percha , à moins de dorer à froid ,.pai9* que l'application à chaud d'un fer à dorer ;l6 liquéfierait. Il n'y a guère que l$i resi^purcQ jiifiS pièces rapportées. ... ;
J'ai réussi quelquefois à raccorder ^t^^^.f^ promeut des fragments effacés de dorurea, par le simple emploi de l'or en coquille , étalé au pinceau sur le cuir préalablement réparé^^llniftais de mon niieu;i^ chaque p^tie ,4^),^|r)ie7
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mcntation à rétablir. Ce genre de raccord manque de brillant et de solidité; le frottement d*une éponge humide suffirait à Teffacer; mais on lui donnerait un peu plus de fixité en y passant du vernis de relieur.
Indiquons des procédés moins imparfaits.
Si Ton n*a que des filets , que des segments de cercle à raccorder , on peut soi-même fabriquer son outillage. On se procure de petites lames de laiton , les unes à tranches rectilignes, les autres diversement courbées sur leurs profils , comme des gouges. On a aussi de minces tiges de divers calibres, dont le profil est cii^ culairo ou ovale. Avec ces simples éléments, on raccordera bien des dessins: Le fond convenablement préparé, on applique à chaud ces fers (ainsi les nomme-t-on , bien qu'ils soient de cuivre) sur des fragments d'or en feuilles. Les fers doivent être un peu plus chauds que Teau bouillante ; pas assez , ils ne fixent pas la dorure; trop, ils brûlent le cuir (1). L*excé-
(1) Les doreurs, ai-je lu , portent sur leurs fen un doigt mouillé et reconnaissent , rien qu*au bruissement de Teau qui se vaporise, si le degré de chaleur est con-
darit d'or, non touché par le fer, s'énlère avec un morceau de serge.
S1I S agissait de restaurer, sur une reliure ancienne des plu^ précieuses , des ornements très compliqués, on ferait fabriquer quelques
fers, d*après les parties bien conservées dû modèle. Si Ton se sent assez dé patience et d^adresse , on tentera d'en façohnersôi-^méinel On calque au pinceau , avec un vernis dé réi^ smé ou de cire , les principaux motifls de For^ nementation intacte de la reliure ; ô^ appliqué ce calque, qui natureUemeni liàissè une éri^
preinte à Fenvers, sur un ftmd de cuivré; OÉ retouche son déssiin avec le même vérais; ^ enduit , dé " cetté'^ même sùlistance ^ - toutes W autres faces du cube ou cylindre de cùivnè ; qu'on fait tremper dans un bain diacide azoti^ que concentré (eau-forte). L'acide, corrodant le métal seulement aux endroits non converti de l'enduit, permet aux ornements de ressort tir en relief à la manière d'un cliché. On peur»
venable. Lq moyen le plus simple pK)ur un amatmr novice, c'est d'essayer ^on fçr sur un frappent de
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rait oiicoro avoir recours au procédé électrochimique appliqué au clichage.
A Taide de ce moule, obtenu d*une manière quelconque, il est permis do dignement rétablir les ornciucnts effacés , pourvu que le fond du cuir soit apte & recevoir la feuille d'or.
Notons, en passant, qu*il n*cst pas facile aux amateurs novices de coucher cet or, sans le plisser, sur les diverses parties de la reliure : c*est une expérience à acquérir. Ensuite, la pellicule d*or dépassera toujours nécessairement et masquera les places à redorer. Il faut pourtant que le fer tombe juste sur tel ou tel point pour qu*il y ait raccord; c'est assurément 1& la plus grande difficulté à surmonter, et Ton aurait plus tôt fuit de dorer un plat tout neuf sur toute sa superficie. Peut-être pourrait^n substituer & Tor en feuille une poussière d*or qu'on sèmerait sur le dessin tracé avec Tenduit albumineux destiné & fixer la dorure.
Selon M. Le Normand, quand on dore sur la soie ou le velours, on saupoudre la place où doit être appliqué le for d'une poudro sèche d'albumine, qu'on rend légèrement visqueuse en y dirigeant son haleine.
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On désire qoelqoefois rectifier un titre défectaeax ou ane date erronée. Le plus simple est de les faire réimprimer par on doreur sur une peau isolée , qa*on rapporte sur le dos da livre. On peat soi-même entreprendre ce travail, si Ton possède des lettres en enivre, un oomposteor et une dose d'adresse suffisante.
Supposons le cas où, sur un titre anciennement doré , et qu'on tient à conserver, il y a une seule lettre ou un seul chiffre à changer.
Il s*agit d'abord d'efTacer la lettre ou le chiffre à remplacer. On commence par y déposer une goutte d'alcool; puis on l'essuie et l'on entraine le vernis qui pourrait recouvrir l'or. S la dorure résiste à un firottement prolongé, on tentera sa décomposition chimique. Je ne conseillerai pas l'emploi de l'eau régale, le dispsolvant infaillible de l'or, car il désoi^aniserait le cuir. Je pense qu'un globule de mer* cure, maintenu chaud sur la lettre à l'aide d'un fer rouge ou des rayons solaires concentrés par une loupe (1), absorberait les
(1) L*applicatioo des rayons soUiras oonoanlrét àFé-
chanflèment de certaines sabstances oonviendratt, ea
parcelles métalliques en s'y amalgamant. Restera une empreinte en creux : comment la faire disparaître? On panriendra, je pense, à faire gonfler le cuir, à Tendroit déprimé, k Taide d'un jet de vapeur d'eau dirigé sur ce point au moyen d'un tube de verre très effilé. Cette trace effacée , ou au moins atténuée, on procédera au remplacement de la lettre. Le mieux serait de se procurer un caractère en cuivre du même modèle, et de l'appliquer chaud sur la place vide couverte d'un fragment d*or en feuille ou en poudre. Hais, quand on a affaire à une reliure très ancienne, on ne saurait, le plus souvent, assortir ce caractère. Il faudrait le faire exécuter ou le fabriquer soi-même par le moyen indiqué plus haut à propos des ornements.
plusiourB cas, à la réparation des estampes; mais il faut en user avec une précaution extrême, sous peine do brûler à Tinstani le papier sur lequel on dirige cette source intense de calorique. Si le soleil est très ardent, on se servira d*uno petite lentille, peu convexe , autrement (lit d'un foyer assez long. On pourra, à Taîde de plaques métalliques, protéger les environs du point où agit le foyer de la lentille.
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J'ai plusieurs fois remplacé , tant bien qae mal , le chiffre d'une date erronée au moyen d'or en coquille appliqué an pinceau ; mais, je le répèle, ce genre d« dorure manque de brillant et de fixité. Du reste, ce raccord n'est que provisoire; je compte, un jour, refaire ces chîffifea parle moyen snivaul. Vous avez, sans doute, va sur nos qnais, cd vente à bas prix, dealettre&ou cbifTres de cuivre, incrustés dans des manches de bois, et destinés à marquer le linge î Voilb notre modèle tout trouvé. On se procure nn fragment de cuivre laminé, et, k l'aide d'une petite pince, on eo façonne le profil, la tranche, dcmaniëre à obtenir, par exemple, un 2. L'épaisseur du métal devra égaler la dimension du plein ; pour former les déliés on amincit au canif. Arec un peu de goût et d'adresse , on a bientât le chiffre désiré ; on l'incruste dans une sorte de nianche de plâtre ou de gMse qu'on laisse sécher et se durcir : on possède nn fer il dorer prCt à fonctionner. Rbpoit d'ahcienhes couvEitTunES. — Est-il permis de reporter des couvertures d'ouvrages richement reliés , mais sans valeur, sur le car^ ton d'autres livres, plus précieux par- leur texte
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et dont le mill(^.simc B*accorde avec lo style de la rnliurc déinonti'ie? IMus d*un do nos bons relieurs répondra par raffirmative.
Où chercher ces magnifiques habits destinés à parer un livre en haillons, et pourtant d*une grande valeur intrinsèque? Où les vieilles coquettes, je vous prie , trouvent-elles ces belles chevelures factices qui les rajeunissont , du moins entre le front et Tocciput? Sur des tètes déjeunes mais niaises villageoises, qui livrent pour (|uelques francs une parure naturelle valant |)lus que leur dot, si les jouvenceaux du |)ays en savaient apprécier lo mérite.
Plus d*un volume a conservé vierge sa splendide n;liure originelle, par ce seul motif que le texte en est ennuyeux, insipide. A cette classe u|>partiennent certains ouvrages de théologie indigeste, *< œuvres sacrées, dirait Voltaire, car personne n*y toucho », et ces odes courtisaii(ïS(|ues, fadasses rimailleries^ en aristocrati(|ues livrrïes, adressées & de hauts personniig(!s (|ni les payent, mais no les lisent pas. (]\!St ii ccK sortes de livres qu*on peut, sans remords, cnhwer leurs précieuses enveloppes.
Toutefois, pour en tirer partie il est urgent de
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s'assarer si lears dimensions, en tous sens, «'accordent avec celles des nooTcaux volnmes <Iu'on se propose d'en décorer. Lesvienx livres intacts se dépouillent aisément quand on n'a « ménager ni les nervures, ni les gardes, ni le carton. Ce qui exijçe le plu» de temps, c'est i'enlèvemeni & set dos Adhn» dn colle (lui adfeèrent çà etlfcaucuirducôKjdcla chair iiprts la dislocation. Ob cache, bien entendu, l'ancien litre sous le nouveau, qu'on imprime sur an fragment de peau rapportée.
J'ai revêtu pins d'un in-4° de couvertures en vélin k ornementa dorés , provenant do livres du même format. Quand le dos »e trouvait trop étroit ou trop largR, jo remplaçais celle partie, nais alors la courerliire se composait de trois pièces. Si le dos était de mesure, j'crTaçais l'ancien titre, tmcé à l'encre, avec le sel d'oseille, et j'inscrivais lo nouveau au même endroit, mais à l'encre de Chini; ; doni, je le couvrais d'une nouvelle penu, trouvant trop long d'en etfacer les lettres par les procèdes Indiqués plus haut.
Supposons maintenant qo"!! s'agit de reporter snr un volume rare, dont on chaoge seul»-
ment le carton , la vieille reliure contemporaine qui le revêtait. Si la peau est u&ée vers les bords, aux coins , et à Tendroit où elle fait Toffico de charnière , sa séparation , sans avaries, do Tancien carton, est assurément une opération très délicate. Pourtant on y réussit, môme à sec, avec de la patience et des précautions qu'inspire la pratique. Nos habiles relieurs, pour peu qu*on ne regarde pas au prix, exécutent plus d*un tour de force en ce genre. Seulement, presque toujours, ils sont obligés de renouveler les parties corrodées par Tusure, ainsi que les gardes. Us revêtent donc çà et là le carton neuf du volume d*une peau mince, bien assortie à la nuance de Tancienne, y transportent la couverture séculaire encore charg(^c des riches ornements qui en constituont toute la valeur, et, sur ces portions renouvelées , rétablissent les dorures d*après le modèle qu'ils ont sous les yeux.
Plus d un relieur a réussi à reporter, avec une merveilleuse habileté, sur un nouveau fond , le splendide habit d'un livre rarissime, sans avoir été dans la nécessité de le recoudre et de le rogner une seconde fois, extrémité
toujours fïctaeiise. On peut même, à la rigueur, A force de soins, parvenir, sans en disjoindre les cahiers, à nettoyer les feuillets un à un et à en réparer les lacunes et les déchirures ; mais on eonçoit que de pareilles restaurations sont une affaire d'argent, et ne doivent s'appliquer qn'& UQ livre pour ainsi dire ineslimable. Je crois môme qu'il existe à Paris des relieurs de force à remettre en place un cahier in-octavo qui aurait été transposé , sans dérelier le volume et sans laisser subsister la moindre trace de cette opération difficile.
ion BEUTITE lUX TACHES DE ROUILLE.
Dans mon Essai sur l'art de restaurer les estampée, etc., j'ai plus d'une fois exprimé mes regrets au sujet do la difficulté de faire disparaître radicalement les taches ou couleurs qui ont pour principe le peroxyde de fer. Comme une estampe il décolorier contieut d'ordinaire plusieurs couleurs & base ferrugineuse , il serait & souhaiter qu'on pât la soustraire k l'ac-
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iioii prolcingée de Tacide oxalique bouillant, dont j'ai signalé le danger dans la note de la page 1\,
Je rappellerai d'abord le conseil que donne M. de Fonteuelle pour enlever les traces de peroxyde de fer, autrement dit pour séparer ce métiil de ToxygÈne qui s est combiné avec lui eu doses plus ou moins fortes: il indique remploi d'un hydrosulfure alcalin. J*ajouterai ce j)assage, plus explicite, sur le même sujet, extrait du Manuel du Relieur^ de M. Séb. Le Normand. Paris^ liorei^ 1831, pageSBS:
a On enlève les taches de rouille (sur le paff pior) en leur api)liquant d'abord une solua tion de sulfure alcalin^ qu'on lave bien enu suite, puis une solution d'acide oxalique, a Duns cocas, le sulfure enlève au fer une para tie de son oxygène et le rend soluble dans <t les acides affaiblis. »
M. Le Normand aurait dû, ainsi que M. de Font(!nelle, désigner moins vaguement la subsianc(; (jiril conseille. Il veut, sans doute, pa^ 1er du protosulfure de potassium. SelonM. Bouchardat, « une dissolution de ce protosalfure, « exposée à l'air, absorbe peu à peu l'oxy-
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u gène. » Hise M contact avec or» lacbe d'osyde.âe^fer plus ou moins compliqué, m coraporterait-elle delà même manière! Ce Bidfu», aa confine, n'e\ercerail-il, ainsi que le protochlorure d'étain , son pouvoir désoxydant qu'à sec, au fond d'un creuset, k une haute température! La réponse ft ces questions exigerait des expériences que je n'ai pas ils temps de faire, pour eu communiquer au lecteur les résultats. Reste aussi à savoir-siles sulfures alcalins n'attaquent pas l'encre d'impression, ou le papier. Si l'emploi de la solution de protosulfure de potassium pouvait, en effet, ramener le fer oxydé ii l'état métallique, le décoloriage des estampes offrirait une grande diffictillc de moins, car, je le répëte, la rouille est le principal ingrédient do l'encre JL écrire et de plusieurs couleurs très tenaces.
A pi-opos de la décomposition de l'encre noire ordinaire (dont je parle fi la page 13 et suiy.), j'ai une note à ajouter. J'ai oublié de meationnev le» cncrei^, aujourd'hui tout aussi employées, de teintes bleues ou violettes , qui n'ont pas uniquement pour base le gallate.ds fer. Si les taches produites par ces encres* b«
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Cédaient pas à Tacide oxalique, on aurait recours aux remèdes indiqués au sujet des diverses couleurs bleues et violettes. Elles doivent leurs nuances à telle ou telle substance, suivant le procédé de chaque fabricant. J'espère, en tout cas, que le bleu de cobalt, cette couleur tout à fait ineffaçable, n'entre pas dans leur composition.
lOTEN DE FIXER RÉGULliREIEIT PLUSBimS BST1IPE8 SUR ni WÈME FEUILLET.
Encore un détail oublié dans mon Essai; je m'empresse de réparer cette omission. Les collections sont, en général, formées de pièces de toutes dimensions. Les unes , plus grandes que le format adopté, seront repliées; mais beaucoup d'autres, très petites et se rapportant au même objet, devront être fixées sur le même feuillet de soutien.
Disons d'abord que, si l'on tient à ce que le verso de chaque estampe reste apparent , on doit la coller seulement par un de ses bords, soit directement sur le feuillet , soit, s'il n'y a point de marge, par l'intermédiaire d'une bande adhérente d'une part à ce bord, de l'an-
BOR UN MÊME FEUILLET. 4t
Ire an fenillet. Tfonblions pas que , qnel que soit le nombre de pièces Ssées, chacune d'elles doit pendre librement du cdiédu dos intériear du portefenille. >
Pour ranger rapidement et avec une paiMtc symétrie des estampes sur un fond de soutiev^ depuis une seule , de grande dimension , jusqu'à douze ou quinze très petites, voici le meilleur procédé à suivre : on se procure du carton de Bristol d'une foi'ce convenable et de la grandeur du format de !a collection ; on peut , si l'on préfère, le remplacer par une feuille de zinc mince et bien redressée. Sur l'un ou l'autre de ces fonds , on trace h la pointe , en s'aidant d'une règle et d'une équerre, des lignes verticales et horizontales qui se croisent et forment divers compartiments rectilignes ; on découpe ensuite le carton (ou le zinc) nettement, au canif ou aux ciseaux, de manière à y percer une série de vides parfaitement équarris.
Quand il s'agira de ranger sur un feuillet annombre quelconque de pièces de dimensions variées, on prendra ce patron, celte espèce de grille dont chaque barreau est également espacé , on l'appliquera sur le feuillet de sou-
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lien, et l'on tracera au crayon, sur ce feuillet, en suivant le contour des bandes, des lignes qui, si le patron a été taillé avec précision, se croiseront toutes à angle droit. La découpure à jour du patron sera combinée de telle sorte, qu'une des lignes de crayon tombe, en chaque sens, juste au milieu du feuillet. Je supposerai que sur un feuillet de 60 centimètres de hauteur sur 45 de large, il doit y avoir sept lignes de crayon verticales et neuf horizontales.
On conçoit que ce treillis symétrique une fois obtenu , on réussit, à vue d'oeil , à placer avec précision et régularité deux , quatre , six estampes ou davantage. Ces pièces, quelle que soit leur grandeur, pourvu qu'elles aient leurs bords coupôs dequerre, rencontreront toujours , dans le voisinage , une ligne droite qui sera un repère pour son placement exact.
C'est le seul moyen de fixer à la gomme plusieurs estampes sur la même feuille , avec célérité et sans tâtonnements. L'exécution du patron exige , il est vrai , des soins et des mesures minutieuses, mais une fois fait, il épargne bien des peines et sert indéfiniment. On peut le comparer à un moule bien façonné,
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qui permet de reproduire, i l'instaDt, l'ornement leplus compliqué. J'ajouterai qu'ilesl bon, si le' feuillet de Eoulien est en papier
veTg*, que ie Téseau des li^jnea bb crayoïi coïn-cidc avec la tlireclion de ses pontuseaus ei de ses vergeuros; autrement les raies intérieures et visibles de sa pflle, étant de iravers par rapport à la verticale des estampes , produiraient un effet très disgracieux.
NOUVEAU FBOCÉDÉ UÉLIOGRAPHIQUE POUR REPRODUIRE LES ESTAMPES
Le dernier perfectionne menl signalé dans mon Essai, à propos de la reproduclion héliographiqtie des estampes, remonle au 1" mars 48S8. Les dernières feuilles de mon livre étaient tirées, quand parut (voir Le Siècle du 27 mars) le rapport fait à l'Académia des sciences, par M. dhevroui , d'un nouveau mémoire de M, Niepce. Je vais extraire de ce rapport plusieurs phrases qui contiennent des renseignenienls neufs, pleins d'inlérôl et applicables à la reproduction des .estampes par l'action solaire : : ■■ • ■■' ■"■ >
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« Couvrez d'un cliché photographique sur ce verre (c'est-à-dire à dessin inverse), une tf simple feuille de papier blanc sortie de tobs- « curiiè^ et exposez le tout aux rayons solai- H res pendant un temps plus ou moins long, M suivant Tintensité lumineuse. Traitez ensuite 4c par Tazotate d'argent la feuille de papier ce dans l'obscurité ; vous verrez apparaître , u dans l'espace de très peu de temps, une « image qu'il suffit de bien laver dans l'eau i< pure pour la fixer. »
Il est ensuite question de « llmpressionna- (( bilité tacite , incomparable, de Tazotate d'u- « rane. » Le mémoire s'exprime ainsi : «Ven^ fc on obtenir une image plus rapide dans son « développement et plus lumineuse , il suffit « d'imprégner préalablement la feuille de pa* u pier d'une solution aqueuse de cette sub- (( stance, douée à un haut degré ...deraction c( d'emmagasiner la lumière, avec persistance
V de l'activité lumineuse. On obtient cette soie lution en traitant l'oxyde d'urane par Tadde <( azotique dilué , ou plus rapidement en fai-
V sant dissoudre dans Teau des cristaux d'oxyde « d'urane. La feuille de papier, imprégnée
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« d'uno quantité suffisante de sel d'uraueponr a revêtir une teinte jaune-piùlle, est sécbée, « puis gardée dans un lien obscur. -^Lors- « qu'on veut obtenir des épreuves, ou la reu couvre d'un cliché préparé d'avance, et on « l'espose au soleil environ un quart d'heure. « On la ramène, au bout de ce temps, dans «l'obscurité, et on la traite par une solution a d'azotate d'argent. On voit alors apparaître « instantanément une image positive 1res vi- « goureuse, avec la teinte marron des épreuves « ordinaires. »
Il s'agit maintenant de tixer l'épreuve; le moyen est bien simple : on la trempe dans de l'eau pure, laquelle «dissout toute la portion « du sel d'urane qui, abritée par les noirs du « cliché, n'a pas reçu l'action de la lumière. « La teinte marron n'est pas du goût de tous les amateurs; soyez tranquilles, M. Niepcea tout prévu. Si vousla préférez noire, vous allez être servis ii souhait. Après avoir rincé l'épreuve dans l'eau -pure^ « on la traite par le chlorure d'or du commerce. » M. Niepce, en outre, nous tient en résen'e un autre procédé pour arriver au même résultat. Il indique aussi
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un luodn pour ubtonir dos éprouvoa d*una UnwiCi bhnte intonse. Passons sur cet article ; le bli'u i'st, à mou avis, une couleur de fantaisie d*un |(oi\t un peu t^quivoque.
Unr autr(^ qualiti^ fort précieuse distinguerait lus produits dus k cette méthode : les (éprouves auraient Theureuse chance d'ôtre inatr ta(|uabl(>s uux ni^iMitslos plus énergiques. Toutefois M. Nii'pCLMijoute, avec autant de modestie quiî do raison, qu*il faut attendre, avant de conclue sur co point, » Taction du temps. »
(i(*s doux mots : azotate d'uraiie^ ont pu offiiniuitiiur lamutourpeu familiarisé avec lejar goii dn la uimiunclature chimique : qu*il se rassure ; il est libre de remplacer Cû sel par un autre beaucoup plus vulgaire et pou coûteux, pur lo simple uridt) tartrique que lo fond dos cuves di' nos vigut^'ous offre en quantité sous fonne do cristaux. « L*imago se développera » (Micore lorsqu on traitera le papier insolé par ti la solution d*a/.otate d*argent, mais plus len- » tiquent, à moins qu'on ne fasse intervenir " rartion do la chaleur do 30 t 40 degrés, «« surtout lorsqu'on op^re au sel d*or. »
J*aJoutrnii que, depuis le 17 mars domiur^
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' je n'ai rien lu de plus & ce sujet; il est vrai que je ne suis abonné à aucun journal scientiSque. Les praticiens, je Tespàre, n'aurtuit rien trouvé àobjecterï cette théorie; le fréquent usage des procédés sar lesquels elie s'appuie peut seul confirmer son efficacité et fixer l'opinion des savants sur son véritable mérite.
SO PROCÉDÉS POUR OBTENIR
PROCÉDÉS POUR ORTERIR DIS DUPLICATA DE PAGES lARUSCRITBS.
Les banquiers, notaires, hommes de lettres, négociants, etc., qui tiennent à posséder des duplicata de lettres ou de manuscrits envoyés à rimprimcur, achètent des presses dites k copier, h vis ou à cylindre; ce chapitre a pour but de leur apprendre à s*en passer, et de réduire Tari d'obtenir des doubles à des procédés fort simples. Notons d'abord que , pour réussir, une forte pression est inutile : j*ai doublé plus do deux mille pages couvertes d'une écriture fine, par les moyens que je vais décrire. Le matériel nécessaire est peu compliqué, en voici la liste : un rouleau en bois de frénc ; une ou doux plaques, soit de verre, soit de zinc laminé; une provision de papier mince non encollé et, autant que possible, d'une pAte bien homogène ; enfin quelques feuilles d'étain ou de fine toile cirée ; mais , à la rigueur, ces derniers accessoires ne sont pas indispensables.
On donnera à Tencre commune, la première venue, noire, bleue, rouge, etc. , un certain
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degré de viscosilé, en y faisant dissoudre un morceau de sucre ordiDsire, 11 en faut si peu, qo'un fragment da poids de six à sept granir mes suffirait peut-être & la préparation d'un demi-Iilre de liquide. AprOs quelques essais et enprocédant par petites quantités, on trouvera le point convenable. On doit en augmenter UD peu la dose dans le cas où Ion se proposerait de prendre un double, non pas immédiatement, mais au bout de vingt-quaire heures. Grice d cette addition, l'encre conlracle la vertu d« céder à un papier, iiomide il un certain d^é, une parlie de sa substance, tout en conservant néanmoins assez de vigueur pour que l'original reste parfaitement lisible après avoir fourni une empreinte.
L'écriture se reproduit de toute nécessité à l'envers, sur le papier à doubler; en conséquence, plus ce papier sera fin et diaphane, plus il sera facile de distinguer les caractères sur la face opposée. Du reste, un imprimeur à qui on livrerait ces doubles lirait très bien, par habitude, le texte, sur la surface où il apparaît en sens inverse. On réussirait soi-même à le lire dans le même sens ; au besoin, on te
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rodrossnrait en lo plaçant devant un miroir.
Tnl nst donc, au résumé, le mécanisme de la dnpiirntion d*uno page: 1** Écrire avec uno encre légèrement visqueuse; 2** y appliquer un papier fin et humide; S"* presser, avec une forcn modécée mais égale, sur les deux feuilles superposées. Parlons maintenant des soins k prendre pour être sAr du succès.
Afin de simplifier la question, nous supposoroiiK une page k Tétut de placard, autrement dit une fouille couverte de lignes d'un seul c^té. Le papier qui reçoit le texte doit être lisse et bien encollé. S'il était tant soit peu absorbant, lencre sucrée le pénétrcraiten partie, et le dédouhluge serait impraticable, h moins peut-être qu'on n'y ait mis un excès de sucre ; mais cet excès, rendant le liquide trop épais, IV.mpérhnrait de couler et do s'étendre aisénuMitsous la plume.
Une page écrite, on en pose le verso, soit innnrdiatenient, soit quelques heures plus lard , sur un fond uni et assez élastique, par cxoniplf! sur une main de papier buvard. Il s agit nnsuito d'obtenir une empreinte de Terril sur une feuille de papier fin, non encollé
DES DDPLICATA. 53
el humeeté ou degré convenable. Cette dernière condition est le point essentiel, mais elle est assez difficile à remplir pour les novices ; j'indiquerai un moyen infaillible pour rénssir.
Sur le marbre d'une cheminée ou d'une commode, ou encore ^ur uue vitre, une plaque de zinc, d'étain, etc., on étend un mor^ cean de toile préalablemenl trempé et lég;6rement tordu, de sorte que l'eau n'en ruisselle pas. On aligne sur cette toiie une pile de douze feuillets de papier ft prendre des doubles, cl l'on recouvre le tout d'un second linge qu'on nouille, en s'y prenant comme il suit : on l'applique sur une plaque , de verre ou de métal , qu'il déborde en tous sens ; on eo rabal , du côté opposé . les bords excédants ; puis on recouvre la pile avec celte toile ainsi tendue ei susceptible de recevoir, au besoin, une nouvelle dose d'humidité. Si l'aide d'une éponge imbibée d'eau. On chargera la plaque d'un poids quelconque, si l'on lient à accélérer le mouillage du papier. Appréhende-t-on un excès d'humeLlatiutiT On laisse sécher un pou la toile tendue sur plaque avant de la poser, ou encore on ajoute b la pile deux un trois
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fouillotH sers. Au bout do quelques jours de pratique , r.haïuiu saura régler l'opération selon SOS projots. Du reste, eût-on la meilleure prossn sous In ninin , on ne serait nullement dispensé (rarquérirontto expérience. On comprend que, pour pri^paror un grand nombre de feuillets, il suffit de mouiller plus fortement les deux toiles.
Au bout d^une heure environ, tous les feuillets superposés seront également imbibés.
Leur surface devra offrir des ondulations, des rides , des sortes do vaguM régulières. Cette apparence résulte de la dilatation du papier contrariée par une lég()re pression. Avec un peu d*habitude, on sera bientôt à même de juger si le papier est mouillé h point, rien qu?à Taspeet de ces rides, que le passage du rouleau fera disparaître. En cet état, le papier à prendra des doubles peut servir, soit suMechamp, soit ({uatre, huit, douze heures plus tard, selon la saison et surtout Tétai hygrométrique de Tatmosph^re. Toutefois, il est évident que plus renriii est fraîche, moins le papier exige d'humidité, et vicê versd. L*hiver, une pile de feuillets conservés dans une cham*
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bre uns fen, gtrde ud d^ré convcDable de moiteur peadant plusieOFS jours, tant l'humidîié est lealo & se dissiper, par cette raison qne lea tranches du papier sont les seules partiel en contact mec l'air et exposées h l'évipontào».
Revenons à ropératioa- L'original, écrit d'un sent cdlé , étant posé Eur on fond élastique, OB prend le premier feuillet de la pile, sur laquelle on replace aussitôt la loile mouillée. Ce feuillel, d'une dimension un peu plus laiïçe que celle du manuscril, doit y èlre légèrement superposé ; on le recouvre, à son tour, d'ane feuille sèche, souple et imperméable, d'étain, de toile cirée, etc., puis, sur le tout, on fait glisser Tiremeot et l'on ramène k soi le rouleau (dont la longueur dépassera un peu la largeur des feuillets), ayant soin d'appayer, avec un effort uniforme, sur les deux poignées latérales. Alors tout est iîni ; on n'a plus qn'i séparer l'origioal de la copie et k les laisser sécher l'un et l'autre i l'air libre.
J'ai parlé d'un seul placard ; si l'on en a à imprimer douze, le même coup de rouleau suffira. Sur la première couple , on superpose
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les onze autres disposées dans le même ordre. Il n'est môme pas urgent d'interposer entre chaque couple une feuille imperméable, dont le rôle a pour unique but d*empécher le verso du feuillet original de retenir une faible empreinte des lignes de celui qui le précède.
Quant k moi , ennemi des complications , je me borne à couvrir le dernier feuillet de la pile (qui est un papier humide) d*uae toile cirée. Le coup de rouleau donné, j*isoIe chaque couple, el environ une demi-heure après tout est sec.
Si Ton possédait un papier à prendre les doubles d'une finesse , d'une transparence exceptionnelles, on parviendrait, en posant deux feuillets humides sur récriture, à obtenir du même coup une seconde empreinte ; mais ce triple , à moins que Tencre ne fût très colorée et suffisamment visqueuse , offrirait des caractères pûles et à peine distincts. On peut aussi opérer d'une autre manière : tirer deux épreuves successives de l'original ; en ce cas , le papier destiné à recevoir la première empreinte doit être peu humide. Mais je dissaade l'amateur d'ambitionner des triples ,. vu que
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pt«sqUe toujours ils maDqnent, da moins sur wrtaios points , de netteté et de vigueur.
Plusieurs tours de rouleau successifs ne produisent soavent d'autre effet que de rendre confuses , en en doublant les traits , les lettres de l'original: ce qui arrive pour peu que les eouples se dérasgenl sous la pression exercée. Un seul tour fournira une empreinte satisfaisante, s'il est donni?. avec un effort bien régulier. Quuid on appuie plus sur une poignée que sur l'antre , l'impression n'est pas uniforme sur chaque point. Une bonne presse oHre , en ce cas , une garantie de succès ; toutefois, avec un peu de pratique, on arrive, & l'aide d'un simple rouleau, au mfime résultat. Pour le manoeuvrer avec fermeté el régularité, il faut que son calibre permette aux mains , repliées autour de ses poignées , d'opérer sans obstacle. Dans le cas où le faible diamètre du cylindre s'opposerait à la liberté des mouvements, on placerait tout l'appareil, original, papier humide, etc., sur une sorte de caisse ou plate-forme d'une dimension telle, dans le sens de la largeur, que les poignées da rouleau (ou ses extrémités , s'il D'y a pomt de poi-
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içnées) débordassent , à droite et k gauche , de manière à offrir de la prise et à permettre de peser uniformément. En règle générale, qu'on se serve ou non de cet accessoire , le fond sur lequel on promène le rouleau doit être assez bas pour qu'on ait la faculté d'opérer à bras tendus. Si la table qu'on a à sa disposition était trop élevée , on s'exhausserait soi-même à Taidc d'un tabouret ou de toute autre manière. Ces observations s'adressent à ceux qui tiennent à une certaine perfection ; mais quand on n'a d'autre but que celui d'obtenir un double, utile k consulter seulement , en cas de perte de l'original (accident très rare), on peut y mettre moins de cérémonie. Pour moi, j'ai souvent négligé la plupart des précautions recommandées ci-dessus. Je prenais une feuille humectée au point convenable (condition essentielle , je ne saurais trop le répéter); je retendais sur ma page, écrite depuis un espace de temps plus ou moins court, et j'y passais immédiatement un rouleau, quelquefois même un simple fragment de bâton à peine cylindrique, voire une bouteille, et j'obtenais des résultats à peu près satisfaisants. Mon papier à
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doubles était, au besoin, un vulgaire papier Joseph qui avait servi d'enveloppe h des bougies. Je ne plaçais jamais de feuillet ïmper* méable sur le papier humide , lequel s'enroulait autour de mou cylindre ; je l'en détachais, et tout était dit.
L'habitude est une puissance singulière!
Un nageur exercé violera impunément une partie des règles de l'art de la natation et, néanmoins, réussira h se soutenir sur l'eau. Par celle même raison, j'ai souvent obtenu d'excellents doubles avec des matériaux gro»siets et par des procédés fort imparfaits. 1 1 y ■ quinze ans que j'ai renoncé à la presse dite de Watt; mais, tout en la mettant de côté, je n'en honore pas moins le nom célèbre qui s'y rattache. C'est une invention assurément ingé* niease que celle qui part d'un principe si simple : dédoubler i'encre d'un manuscrit an moyen d'un peu de sucre qu'on y mêle. Quant ft la presse, elle n'a rien de neuf en ellt-méme, et je crois avoir prouvé qu'on peut aisément s'en passer.
La question n'est pas épuisée. On peut désirer prendre le double d'un feuillet écrit des
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deux côtés ; raisonnons en ce sens. Le point difficile n*est pas de tirer les doubles , mais bien de parvenir à écrire au verso , sans que le recto, déjà couvert de lignes, en éprouve de dommage. Sur quel fond appuyer ce côté chargé d'une encre visqueuse? Sur un papier buvard? ce papier, bien que sec, en retiendrait une partie. Sur un fond imperméable?
les caractères y resteraient en partie adhérants, cl seraient écachés rien que par TefTot de la pression do la main qui écrit. Je ne connais qu'un moyen : dédoubler de suite la première page , laisser sécher Toriginal (c*est Taffaire de quelques minutes au soleil); puis écrire au verso ni recommencer Topération. Si Ton u des feuilles humides d'une assez grande dimension, on prendra, du même coup de rouleau, rcmprcinte de la seconde et de h troisième page.
Je signalerai ici une encre violette, dite commuiiicative , de; la fabrique de M. Leblé jeune, à Cany (Scinc-lnférieure), dont il y a des dépôts chez plusieurs papetiers de Paris. Elle n'est ni sucrée , ni visqueuse ; elle sèche aussi vile ({ue l'encre ordinaire, et néanmoins
conserve, pendant environ huit heures (et même davantage , si Ton met le manuscrit à Tabri de Tair et de la lumière) , la propriété de déposer une empreinte sur du papier fin non encollé et humecté par le procédé indiqué plus haut. Je suppose qu*il entre dans la composition de cette encre une substance déliquescente susceptible , avant son absorption complète dans la pâte du papier, de redevenir fluide sous Tinfluence de Thumidité. CSette encre , vu ses propriétés , se prêterait parfaitement au dédoublagc simultané de deux pages adossées.
Quelques mots sur les pages manuscrites dont on désire avoir l'empreinte, non plus sur des feuilles volantes , mais sur un registre. Ge registre sera formé du papier fin et non en«^ collé dont j'ai parlé plus haut. On en humecte les feuillets, quel qu'en soit le nombre, en les plaçant entre deux linges, plus ou moins humides, selon la quantité, et isolés des ca^ hiers contigus au moyen de feuilles d*étain.
Les pages écrites intercalées, on ferme le registre et Ton passe le rouleau sur la couverture, à moins qu'on ne possède une presse à vis.
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Supposons maintenanl qu'on ait tracé avec Tencre do M. Lcblé une lettre de deux feuillets , écrits au recto et au verso. Dans cette condition, veut-on obtenir, sur le registre, le dédoublement simultané des quatre pages?
L'opération est praticable. Après avoir isolé avec une feuille d'étain deux des feuillets du registre préalablement mouillés , on glisse le tout dans lu pli de la lettre. Mais on conçoit que , de quelque façon qu'on s'y prenne , Tordre naturel des pages sera interverti.
On a imaginé plusieurs autres systèmes désignés sous différonts noms, d'origine plus ou moins grecque , pour obtenir facilement une ou plusieurs épreuves d'un texte manuscrit.
J'ai essayé, notamment, il y a douze ou quinze ans, d'une encre visqueuse, qui déposait sur une toile cirée l'empreinte renversée de mon manuscrit. Cette toile jouait un rôle assez analogue à celui d'une pierre lithographique. On y appliquait une feuille humide qui, sous la pression d'un cylindre, prenait l'empreinte redressée des caractères ; on possédait un double. L'épreuve enlevée , la toile cirée retenait des traces de chaque ligne ; on
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semsîl sur ces traces une poudregrieeetsëcbe, qui, entre autres ingrédients, contenùt de l'acide galUqne. Cette poudre y adhérait , et comme elleavaillaYerlu, vu sa déliquescence.
de se changer en nn liquide noir, quand elle était exposée à ia vupeur aqueuse ou simplement à l'haleine de l'opérateur, l'empreinte des lignes, déposée sur la toile cirée, se chargeait d'une nouvelle couche d'encre arliliciellemenl formée. Puis on recommençait indéfiniment et (oujoursnuec succès, à en croire le prospectus.
Par malheur, celte poudre , qui coulait fort cher, s'altérait dans le flacon , pour peu qu'il fdt mal bouché ou exposé trop longtemps i l'air humide; bref, elle perdait son état pulvérulent, elle s'agglutinait; une partie restait attachée à la surface de la toile, en dehors des limites du texte. On avait, il est vrai, un blaireau doux pour balayer le superflu; néanmoins une partie notable résistait opiniâtrement à l'aclion du blaireau, se liquéfiait et faisait tache; la troisième épreuve était déjà bavochée, et ce défaut croissait à chaque nouveau tirage. En définitive, l'invenlion, tout ingé-
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nicusc qu'elle fût, n'eut pas de succès, que je sache , en raison de ces inconvénients.
Je citerai encore le moyen suivant pour obtenir à sec le duplicatum d'un écrit ou d'un dessin. La plume ou le crayon dont on se sert exige comme première condition une assez grande dureté. Le papier sur lequel on trace les caractères doit être peu épais; il est posé sur une autre feuille dont le verso porte un enduit gras, soit noir, soit de toute autre couleur. Cet enduit, sous la pression de la plume ou du crayon dur, se décharge sur un feuillet placé dessous. Tout le monde connaît ce papier à décalquer dont on se sert pour prendre l'empreinte d'un timbre. Lorsqu'il s'agit d'avoir le double d'un dessin, on le remplace le plus souvent par un papier couvert d'une simple couche de plombagine.
L'inconvénient du système est de fatiguer la main quand il est question d'écrire de suite une douzaine de pages, et de revenir cher, vu que le papier à timbres n'est pas d'un long service. Ceux qui vendent sous divers noms cet appareil , connu depuis fort longtemps, vous prouvent aisément qu'on peut obtenir
jusqu'à trois od quatre copies du même coup; lieulement ils oublient d'ajouter qu'à ce métier un homme de lettres, d'une certaine fécondité, gagnerait bienlât un orforl au poignet.
Demanderons-nous à la pbotographic un nouveau mode de duplication d'un manuscrit?
On peut^répondre ; il est tout trouvé. Placez une page écrite depuis une heure, depuis un siècle si vous voulez, sous le regard de l'objectif d'uni* chambre noire : vous obtiendrez, ii l'aide d'un papier rendu sensible à la lumière par un sel d'ai^nt, une copie renversée, de la grandeur désirée, véritable clicbë, générateur du nombre de copies que vous souhaiterez.
Je pourrais signaler ici plusieurs autres systèmes qui dispenseraient de l'emploi d'une chambre noire ; mais k quoi bon? Toutes ces opérations exigent tant de soins, qu'on aurait bienplustdtfail, quand on n'a besoin que d'un double , de recopier l'original . D'ailleurs les feuilles préparées au sel d'argent sont d'un prix assez élevé, et l'on en gâte beaucoup quand OD n'est pas bien exercé. Il ne faut donc pas songer à la photographie, du moins à cette heure. M. Niepcc de Saint-Vicior, qui chaque
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mois (Ircouvro qurlqun nouvelle propriété dt; la lumière, nous viendra peut-Atrc en aide pour arriver au irsultat désiré. La puissance éloctriquo pourrait bien aussi devenir la base d'un nouveau système.
Le soleil, <lepuis Tépoque où il s*e8t mêlé de donner un coup de main (irindusirio humaine, un pas fait les choses à demi : il s'est montré d'une générosité presque sans bornes. Si un jour, grAco à quelque procédé ingénieux, on lui imposait le rôle de secrétaire , on en obtiendrait, c'est probable, plus qu'on ne cherche. D'abord il n'exigerait pas, je suppose, que récriture du manuscrit fût fraîchement tracée ; il en accepterait la date, quelle qu'elle fiU, et sans aucun doute, ne la reproduirait pas dans la limite d'une seule copie, mais la multiplierait ii un nombre indéfini d'exemplaires.
Toutefois, qu'on ne s'imagine pas que la découverte df^ Gutenberg risquerait d'ôtre compromise. Comme le jour où elle apparut au monde, elle resterait toujours neuve el sans rivale. Sous peu d'années , la lumière (secondée pcul-élre par l'électricité) nous procurera
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des fatuimUe de nos vieux livres ; mais aie les reproduira tels que les anroDt créés les presses de telle on telle époqoe ; fidèle miroir, elle ne dissimulera aucune de biurs- naïves imperfectioiis. Tout ouvrage qui veut renaître plus parfait, rolùve de l'invention des caractères mobiles , la seule qui retrace les idées humaines mot par mol, lettre par lettre; qui permette les heureuses substitutions, les tran^Msilioos , les corrections du suie; qui founisse an génie la. puissance de donner h l'univers son dernier mol. Quand doue on désirera malli[dter no écrit non plus par deux, mais par cent ou par mille, le plus simple sera de recourir & llmprimerie, que rien ne remplace : car la mobilité des caractères est l'ime de cette sublime invention. La liih<^rapliie ne doit pas lui être compan-e, puis^n'elle exige un manuscrit immuable, d-Lé sans a[>pel, sous peine de grossières mlurc».. Ajoutons que l'ensemble des mots et des leUres est d^pounu en général de cette unirormité t[ui reacl si facile la lecture d'une page imprimée.
Un a imaginé des sysli;uieâ autographiqncs plus ou moins analoguvs â la lîlliograiihic, ((ut
OR PIlOCÉDIiiS POUR OBTEISIR
permettent ii chacun de multiplier soi-même , sur zinc, ses manuscrits, sans rembarras de lourdes pierres , d'une presse et d'une longue opération de repolissage. Mais à l'homme de lettres ou d'affaires, préoccupé de mille combinaisons d'idées, la manipulation d'un appareil matériel quelconque finit toujours par paraître trop compliqué. Il préférera s'adresser au lithographe ou à l'imprimeur.
En résumé, je réduis à trois classes le mode convenable de la reproduction d'Un écrit. Aspire-t-on à l'avantage de retrouver, en cas de perte, son texte original f Un double suffit; on se le procure par un moyen des plus siml)les : l'encre sucrée ou déliquescente. Veut-on le multiplier à petit nombre pour le communiquer à quelques amis? On a recours au décalque sur zinc, au procédé Ragueneau, ou, si l'on redoute l'embarras de l'encre d'impression et du nettoyage des plaques, on s'adresse à un lithographe , qui décalquera le texte sur pierre ou sur métal, selon la nature del'en^ cre employée, et le multipliera t souhait.
Enfin , a-t-on l'intention de donner à un manuscrit une grande publicité ? Il n'existe en ce
cas qu'un digne interprète de la pensée , le seul capable d'en perfectonuer l'expression selon les limitas de la capacité de l'auteur : rimprimerie. Il est à regretter que la presse typographique ne soit pas abordable à toutes les bourses ; c'est un obstacle qui a sans doute causé la perte de plus d'nn ouvrage , dont la publication eût tourné, sous un point de vue quelconque , au profit de l'humanité.
J'ai souvent dirigé mes idées vers la solution de ce problème : susciter à riniprimerÎG une rivale moins exigeante, plus à la portée des modiques fortunes ; mais l'Invention de Gutenberg est si simple dans sa grandeur, que c'est folie de vouloir lui faire concurrence. Voici le moins impraticable des systèmes que j'avais imaginés : diviser une pierre lithographique en une trentaine de bandes étroites, mobiles, destinées & recevoir chacune une ligne. On les rangerait dans un chUssis analogue à ceux où les imprimeurs encadrent leurs pages composées. On pourrait ainsi, dans le cours d'une page, remplacer ou transposer, non pas uno lettre ou un mot , mais des lignes cnlières. Une telle disposition offrirait assure-
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perinnUctit h chacun de multiplier Moi-mëme, sur zinc, ko» manuscrits, sans rembarras de lourdes pifTres, d'une presse et d'une longue opémtion de repolissage. Mais ft Thoinme de lettres ou d'nlTaircs, préoC/Cupé de mille cornlunaisons d'idé(*s, la manipulation d'un appa* reil mat(^ri(;l quelconque flnit toujours par paraître trop compliqué. Il préférera s'adresser au lithographe ou h l'imprimeur.
Kn résumé, je réduis à trois classes le modo convenable de la reproduction d'Un écrit. Asjure-t-on h ravantagc de retrouver, en cas de |)erte, son texte original f Un double suffit; on se le procure par un moyen des plus simples : rnnrre sucrée ou déliquescente. Vent-on le nniltiplier h petit nombre pour le conununi- ((uer h quelques amis? On a recours au dôrnlqnc sur zinc, au procédé Ragueneau, ou ^ si Ton redoute Icmbarras de l'cncro d'impression et du nettoyage des plaques, on s'adresse à un lithographe, qui décalquera le texte sur j)icrre ou sur nifUal, selon la nature do Ten^ n'(} (îrnpioyée, et le multipliera à souhait. Kiifin , a-t-on l'intention do donner h un manusn-ii une grande publicité? Il nVxistc en ce
casqQ'uD digne interprète de la pensée, le seul capable d'en perfecUtHiuer L'expression selon les limitns de la capacité de l'auteur : l'imprimerie. Il est & regretter que la jjresse typographique ne soit pas abordable h toutes les bourses; c'est un obstacle qui a sans doulc causé la perte de plus d'un ouvrage, dont la publication eût tourné, sons un point de vue quelconque, au profit de llinmanilé.
J'ai souvent dirigé mes idées vers la solution de ce problème : susciter il l'imprimerie une rivale moins exigeante , plus ù. h portt^e des modiques fortunes; mais l'inventioit de Gutenberg est si simple dans sa grandeur, que c'est folie de vouloir lai faire concurrence. Voici le moins impraticable des syslËmes que j'avais imaginés : diviser une pierre lithographique en une trentaine de bandes éiroiles, mobiles, destinées àrecevoir chacune une ligne. On les rangerait dans un chflssis analogue & ceux où les imprimeurs encadrent leurs pages composées. On pourrait ainsi, dans le cours d'une page , remplacer ou transposer, non pas une lettre ou un mot, mais des ligues entières. Une telle disposition offrirait assurii-
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ment un certain avantage; mais je me suis refroidi en songeant aux frais que cette complication ajouterait au prix courant de la lithographie. J'ai donc continué à m'incliner, comme par le passé , devant Tinimitable résultat de remploi des caractères mobiles , et j'ai inhumé sans regrets mon idée, encore à Tétat d'embryon. Que la terre lui soit légère!
FIN
T DE nESTkURER-LI
Page 40 , ligne 13. He s'oppose pas à celle, lise-i : Ht s'oppose pas à l'action.
Page 39, ligne 22. Qui se vend, tUez: Qui se vendait en 1S46.
Page 88, lignes 8 et 9. Page 28 , lisez : Page 71.
Page )8S, 3' ligne de la note. Après: Prise en gelée. ajoulei : Surtout si l'on couvre le vase d'une cloche de verra.
Page 221, ligne S. Centimètres, Iwes : Millimètres.
Page 2TK, ligne 15. Sans nom d'auteur, ii.w^-.- Par Gabriel Peignot.
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ment un certain avantage ; mais je me suis refroidi en songeant aux frais que cette complication ajouterait au prix courant de la lithographie. J'ai donc continué à m'incliner, comme par le passé , devant Tinimitable résultat de remploi des caractères mobiles , et j'ai inhumé sans regrets mon idée, encore à Tétat d'embryon. Que la terre lui soit légère!
FIN
De l'EssAi SUR l'art de restaurer les nsTAHin:». t-/r.
Page 40, ligne 13. Ne s'oppose pas à celle, list%: .%> s'oppose pas à l'action.
Page 53, ligne 33. Qui se vend, lisex.: Oui se vendait en ISM.
Page 88, lignes 8 et 9, Page 38 , lises ; Pago 7i,
Page 185, 3' ligne delà note. Après: Prise en gelée, ajoittei : Surtout ai l'on couvre le vase d'une cloche de verr».
Page 331, ligne S. Centimètres, lisex : Hillimètree.
Page 3T5, ligne IS. Sans nom d'auteur, lUez: Par Gabriel Peignot.
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